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P LAN 


DELA- 

PIECE. 

Emone , CitoVen d’Athène, 
a époufé Dedale ; & une 
Fille nommée Paleftre eft 
le fruit de ce mariage. Cel- 
le - ci , n’aïant pas plus de 
trois ans , fut enlevée ; & 
fonRavifîèur la vendit à La- 
brax, Maquereau de fon métier. Cet infa- N 
me Acheteur quite Athène, & va s’établir à 
Cirene, Ville de Libie, aïant avec foi fa 
jeune proïe. 

Long tems après , Dcmone , perfecuté 
injuftement par fes Concitoiens , qui ont 
de la jaloufie contre lui, eft exilé à Cirene: 
il va donc s’y tranfplanter, emmenant avec 
lui Dedale , fa Femme ; Sccparnion , fon 
Efclavc; & tous fes autres Domeftiques. 
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4 Plan de 

LcMaquercau avoit donné à la jeune Pa- 
îcftre une éducation digne d’un tel Tuteur; 
& entr’autres chofes, il lui faifoit aprendre 
à joüer de la Flûte, art fort attirant, & de 
bon raport dans le Putanifme. Paleftre al- 
lant donc un jour à l’Ecole de Flûte, Plcu- 
lidippe, Athénien comme elle, la rencon- 
tre; s’arrête pour la regarder; & làifi, tout 
d’un .coup , par l’eclat de fa beauté, il en 
devient paflionnement amoureux : fon ar- 
deur, quoique naiffànte, ne lui permettant 
pas d’attendre, il va chez le Maquereau; il 
marchande fa Maitrefle ; & Convient pour 
trente mines. Pleulîdippe ne pouvant pas 
fournir toute la fomme, donne des Arres; 
de Labrax s’engage par ferment, de lui gar- 
der fidèlement fa belle Courtifanne; & de 
ne la vendre à qui qu.e ce foit , quelqu’a-* 
•vantage qu’on pût lui offrir. 

Après cette Convention , arrive à Circne 
un autre Maquereau d’Agrigente, ami inti- 
me de Labrax , & tout aulli honnête hom- 
me que lui: jamais on ne vit deux Confrè- 
res mieux afïortis; jamais un plus bel atte- 
lage en Scelcratdfe. Charmide., aïaut fait 
la revue du Couvent de fon Ami ; & fur 
tout remarquant le mérité de Paleftre , qui 
brilloit entre toutes les autres Nonnes , les 
joïeufes Sœurs en Venus., donna un Con- 
feil à Labrax. Frere , lui dit il, que Diable 
fais tu ici ? On n’y conoit point le prix de ta 
marchandife : d’ailleurs il y en a trop dans A- 
tbenes. Croi moi : viens en Sicile : nos Insu- 
laires font paillards comme des boucs ; principa- 
le ment les Agrigentins , qui font un Peuple ex- 
traor - 


LA P I E C E. f 

t'raordinairement voluptueux. "Tu tiendras donc 
boutique ouverte dans nôtre [fille ; & je te ré- 
pons que tu y feras fortune. 

Labrax goûte l’avis, & ne balance point 
à le fuivre aïant fait embarquer de nuit fa 
famille & fes meubles , il s’embarque lui 
même avec Paleftre & Ampelifque , les 
deux meilleures pièces defonMagafin; & 
il met à la voile. ,Que fit il de fes autres 
V eftales ? C’eft ce qui ne fe dit point : peut- 
être en peupla-t-il le pont neuf de Cirene. 
J’oubliois de vous dire que le Confeiller 
Charmide étoit auflï du Pèlerinage mariti- 
me. 

Nos Gens étant en pleine Mer, il s’élè- 
ve une furieufe tempête: le Vaifïèau fe bri- 
fe , fe fracafle ; & les deux Maquereaux y 
jettez fur le rivage , fe- mettent au fec fur 
la grève, où ils relient dans l’attente &.dans 
l’efperance de quelque fecours.- 

Au fort de la tempête, Paleftre & Am- 
pelifque, qui s r étoient jetrées dans la Cha- 
loupe , abordent au rivage qui étoit près 
d’une Métairie : cette maifon champêtre 
étoit juflement celle oùDemone, Pere de 
Paleftre , fait fa demeure : mais il n’a garde 
de reconoitre fà fille ; & il ignore quelque 
tems la faveur finguliere, & prefque mira- 
culeufe que le fort lui fait. Ces deux Re- 
chapées du Naufrage* fe réfugient donc 
dans un Temple de Venus, fitué aulfi fur 
le bord de la Mer, tout proche la Métai- 
rie; & elles y font reçues fort humainement 
par Polemocratie , rretreffe- & Gardienne 
du lieu facré. 
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Pendant que nos deux Avanturîeres font 
dans le Temple, malheureufcment pour el- 
les , Labrax & Charmide y arrivent. Pale- 
lire & Ampelifque, qu’on menoit par force 
en Sicile, s’effraient, à la vue de ces Loups, 
& ne doutant point qu’ils n’en vinffent à la 
violence , fe jettent à la Statue de Venus, 
& la tiennent embraffée. Les Maquereaux , 
Gens de petite dévotion ; & qui d’ailleurs 
étant eux mêmes Minières de Venus , fe 
flatent que la Mere de l’Amour favorifera 
leur zele ; les Maquereaux, dis-je, entre- 
prennent fur la liberté des Réfugiées , & 
veulent, de gré ou de force, les tirer hors 
du T emple. 

Mais ces profanes fe trouvèrent bien loin 
de leur compte. La bonne Pretrefle, quoi- 
que vieille, s’opofe courageufement au Sa- 
crilège. Tracalion, Efclave de Pleufîdîp- 
pe , entendant les cris des deux Vierges., 
car on les donne ici pour telles, implore 
le fecours de Demone ; celui-ci accourt 
avec Turbalion & Sparax , fes Valets ; & 
on oblige, par une grêle de coups, les deux 
Impies à lâcher prile. Ce n’eit pas tout : 
Pleufidippe , que Cuptdon met aufî] de la 
bande auxiliaire , prend Labrax au collet, 
& veut le traîner en Juftice, comme un vo- 
leur, & comme un parjure: car il étoit ef- 
fectivement l’un &*l’autre par raport à la 
vente de Paleftre. j 

Durant tout ce fracas, Gripe, autre Ef- 
clave de Demone, aporte la matière du de- 
noûment. Ce Domeftique , dont la pêche 
fait la principale occupation , a pris , au lieu 
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de poiflon , .une grofle Valife, où-Labrax 
avoit mis fon argent, & tout ce qu’il avoit, 
de plus précieux.- Lracalion , . qui, du Ri- 
vage , a vu cet heureux coup de filet, veut 
avoir fa part de la Capture; & Gripe, Ion* 
d’entrer en compofition, refufe tout parta- 
ge , excepté celui du Lion. Long débat r 
grande difpute ! enfin les deux parties con- 
viennent de s’en raporter au Jugement de 1 
Demone : mais Traçai ion ignore que fon 
Arbitre foit le Maître de Gripe. 

• Le procès mis fur le Bureau ,- Tracalion 
déclaré que l’interet ne le fait point agir, & 
que de tout le contenu de la Bougette , il 
ne demande qu’un petit panier qui apartient 
à Paleftre, & qui renferme des joüets d’en-> 
fant , par lefquels fes Parens pourroient 
quelque jour- la reconoitre. Gripe , qui a 
la ferre bonne , rejette la propofition , à 
moins que la jeune Fille ne nomme , un 
par un , tous fes jouets; & que elle n’en » 
fa £Te une exaébe indication au Seigneur Ar- 
bitre. 

Paleftre aïant accepté volontiers la con- 
dition , Demone fait ouvrir le petit panier. 

Les deux premières pièces qu’on en tire 
font , une petite epée d’or , & une petite 
Scie de la même matière: fur le premier 
joüet eft gravé Demone, le nom du Pere; 

& fur l’autre, Dedale, le nom de la Mere! 

Par ces indices, ou plûtôt par ces preu- 
ves certaines & indubitables Demone & 
fon Epoule recouvrent dans l’exil, & dans 
une folitude afreufe une fille qu’ils regar- 
doient comme morte à leur égard ; & Pa- 
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lettre retrouve fesParens & fa liberté, après 
avoir couru rifque de la vie ; après avoir 
penfé retomber dans un honteux, & in fa-, 
me Efclavage. Pour comble de bonheur, 
Paleftre fe rencontre avec Pleulidippe fou 
Amant, & devient fa Femme. Tracalion, 
affranchi par fon Maître, époufe Ampelil- 
que compagne de Paleftre ; & Labrax re- 
çoit fa valifie , en donnant la liberté à Am- 
pelifque. 

Diphile, PoëteGrec, avoit compofé cet- 
te Comedie; & Plaute l’a tournée, ou, pour 
mieux dire , la refondue en Latin. Sou 
nom eft . Rudens qui fignifie Corde , à caufe 
que de la Corde où étoit attaché le filet dans 
.lequel Gripe a pêché la Valifie , de cette 
Corde, dis-je, comme d’un tiffu fatal, de- 
pendoit le fort de Demone, de Dedale, de 
Paleftre &c. 
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PROLOGUE. 

y 1 RH tire T : Je fuis Bourgeois de la Ville Ce - 
j£j[ l e ft e 5 & fy demeure avec celui qui gou- 
verne toutes les Nations ; qui conduit la 
Hier & la T'erre. Ainji , je fuis , comme vous 
votez , ## 2 lumineux Çjf brillant : je 

fuis un Signe qui * jfë lève en fon teins, qui Je 
montre toujours à fes heures , tant en T'erre que 
dans le Ciel. 

Mon nom efl Ar£lurc\ c y e(l ainfi qui on nHa* 
pelle. Vendant la Nuit , f éclairé le Ciel les 
Dieux \ je leur fers de flambeau. Pendant le 

jour ; 


1 Arfturusï Arfinrei C’ert 
proprement une Etoile qui 
eîl fur la cuille de Bôotes 
meme* on la nomme aufli 
Ardophilax , Garde- ourfe. 
Vous faurez , s’il vous plaît 
qae cette note Agronomi- 
que eft de la Mufe Sattmu- 
rienne , ou Ligerine , Mufe 
d une érudition fi fublime 
que quoique elle ne fut en- 
core que Mademoifelle le 
Fèvre , elle conoifloit déjà 
jufqu’â la cttijfe de Bôotes. 

Ejut fum si vis : je fuis 
Citoïen de celui : c’eft adi- 
ré, Concivis lavis • Conci- 
toyen de Iupiter . Comme 
dans le vers 41. Ci vis hujut 
Lenonis , Citoïen de ce Ma- 
quereau , ou comme dit la 


Fille Tradudrice dont la plu- 
me eft trop chafie p®ur écri- 
re ce vilain mot là , Citoïen 
du Marchand ; c'ert à dire, 
de meme Ville que le Ma- 
quereau. La première façon 
de parler eft beaucoup plus 
extraordinaire. 

2 — Splendens ftella c Au- 
di d a : une étoile brillante • 
Plaute emploie ici le moc 
ftella , étoile , au lieu de /!• 
gnum , conftellation. Car c’ell 
l’Ardure qui parle; & non 
pas une de fes étoiles. 

1 Arduro nomen eft mihi : 
mon nom eft ArClure . Ils’a- 
pelle Ardurc , parce qu’il 
eft à la queue de l’Ourfe ; £c 
cela des termes Grecs, Arttos 9 
Ourfe ; & Qura , queue. 

1 Et 
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jour ; je demeure parmi les Hommes . Pat pa- 
rente fe , tl ejl bon que vous le fâchiez : les au - 
tresConJlellations 1 decendent aujfi du Ciel fur la 
T’erre. 

Ce Grand Jupiter , <?/? le Monarque des~ 

potiquement abfolu des Dieux if des Homme s y 
partage * , nous, le Genre Humain , ali- 

gnant à chacun fon peuple if y^z Nation . ytfprf- 
re rament , ignorez quel ejl le but de Maî- 

tre Jupin w voyages Lointains qtdil nous 
fait faire, tous les jours , chez les Mortels ; 

Ji vous ne favez pas notre dejlination en cela, je 
vous défierais bien de la deviner : il faut donc vous 
V aprendre . 

Jupiter nous détaché de là haut , nous autres 
A ftres r if nous fait venir ici bas r pour y être , 
ç'/wi ? fes emiffaircs , y*/ infpedeurs , fes efpions * . 
En effet: nous veillons Joigne ujêment r fur les 
allions ; y#r fer ufages r les coutumes if les ma- 
niérés ; J#r /æ Religion ; Çÿ principalement fur 
la droiture if la bonne foi des Mortels . ÀWj* 
examinons comment chacun ufe de fon bien , if 
difpenfe fes richeffes . AWj rendons à Sa Majejlé 
TJ ornante' un compte ex ad de notre Cornmffion. 
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1 Et alia fignacaU ad ter- 
rant accidunt : & les autres 
ConjfelUttons dîcendent du 
Ciel fur la Terre . Le Savane 
Monfieur le Fèvre lifoit ut 
ilia fis** 1 * comme les autres 
Jfgnes ; Madame fa doèle 
progéniture trouve que cette 
leçon renfle Cens plus clair. 

1 Is nos per gentes alikm 
al ta dtfjtarat : il nous difper- 
fc parmi les Nations* Difpa* 


rare èfl un mot de châtie ; 
il fignifîe proprement dccou- 
pler dès chien*. 

* Hominum qui fatîa , • • 
nofeamus : pour Conoitre les 
afhons humaines . Cela eft 
aflèz heureufement imaginé* 
que le* Allies font le Jour 
fur la Terre «pour obfervct 
toutes les a&tons des Hom- 
mes C’eft dommage que cela 

foie (i faux & ti ridicule. 

1 


il Prologue. 

/ o us jugez bien que nous ne manquons p as de 
lut porter, par écrit , les noms * 'de ceux qui , 
par des témoins faux & apojiez, fufcitent des 
procès injujles : comme aujji ceux qui nient de- 
vant le juge , fous un faux ferment , les dettes 
<jtt t/s ont contrarié , & l'argent qu'ils ont reçu. 
Jupiter remet fur fon terrible bureau cette forte 
de procès qui ont été jugez fur la T erre ; & 
apres une exaéle revijîon des pièces , il juge en 
dernier ^ refort : mais , à condition qu'il con- 
damne a un fuplice plus rigoureux , le fcelerat 
qui a gagné fa caufe, que le plaideur inique qui 
a perdu la ftenne. ' 

Le Maitre de la Foudre , comme A dmini pira- 
teur J uprème if Univerfel de la JuJlice diflri- 
butive, écrit, ou fait écrire par un fec retaire , 
gcneralement les noms de tous les Humains j au- 
cun necbape à la plume divine: mais n'allez 
pas vous imaginer qu'il n'y ait qu'un feul Regî- 
tre : non ; il y en a deux : encore ,. font ils d'uns 
groffeur prodigieufe : les bons & les mecbans ont 
chacun leur Livre-, & on les infer it feparement. 
A propos des Alechans : ils croient pouvoir apai- 
fir , & adoucir Jupiter , par des. offrandes 1 , 

par 


1 Eorum referimus no mi - 
ytÂ exfçriptd dd lovem : Nous 
pdrtonY a Iupitcr le Catalo - 
guc de leurs noms * Plaute dit 
ici que les Aftres tiennent 
Regiflie des noms des lions 
ôc des Médians • ôc font 
comme un procès verbal de 
toutes leurs Allons. Cdl 
/e fentimenc itè tome l'Anti- 
quité Païenne qu’il y avoir 


2 

é 


ruiuint tju JI y avoïc 

es Divinitez qui ccrivoiem J 


les bonnes 5c les mauvai/è* 
Adtions. C’eli ainfiqueCal- 
Iimaque, après avoir décrit 
la maniéré infolente dont 
Erefîclon parle à Cercs , 
jour ; 

Nemelîs ne manqua pat 
d’eciite cette reponfe info- 
lente. 

r * • * 

1 lovem fe placare poffk 
dont s y hofiiis: qu'ils peuvent 
apdifir Jupiter p%r des pr$~ 

fi*'* 
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par des Libéralités & par des Victimes. Er- 
reur groffterel grand aveuglement ! ces pieux 
Çj/ dïvots fcelcrats perdent 1 abfolument , la de- 
penfe,& la peine que leur coûtent les facrifices 
& les Ceremonies de la Religion . Pourquoi 
cela ? C'ejl que les prières des parjures 1 y quel - 

A 7. ÿ/i'c 

leurs Amis . Au même en** 


N 


/*«/y & par des Vînmes. 
Dm* , les prefens; Ce font 
proprement les offrandes 
qu’on fai foie aux Dieux , ôc 
qui reff oient dans leurs Tem* 
pies. Les lieux ou on les 
plaçoit croient apeilez Do- 
naria . 

Nôtre Poëteinfinuëqu’cm 
doit avoir les mains pures 
pour pre Tenter quelque cho- 
fe à la Divinité. Cicéron: 
Impius ne audeto placare do- 
nu iram deorum : fi tu es un 
impie , ne fois pas afft^har di 
pour entreprendre d'appaifer , 
par tes offrandes la colere des 
Dieux, 

* 

1 Perduunt : perdent . On 
difoit ptrduo , pour perdo , 
je perds; comme on difoit 
duo , pour do , je donne . 

1 Nibil efi acteptum à per- 
juris fnpphcii i les prières dos 
parjures ne font . tx/u*- 

ree/. Supplicii y lignifie ici 
pnere ; fupplication. Salufîe: 
//i fuppliciis Deorum , w<- 
gnifici y demi parcs , in ami • 
cos fidèles erant * dans le tems 
.qu'on prioit tes Dieux, ils 
fitoienl au dehors , liberaux, 
jufjuà la magnificence • mé- 
nagera au, logis & fidèles, à 


droit : Non votis neque fup « 
; pliciis muditbrilus auxilta deo- 
rum parantur . Vigilando , 
agendo , bene confulendo , 
profpera omnia cadunt : ce 
ne fi point par les prières &• 
par les vœux des femmes 
quon fe procure le fecours des 
Dieux . C'e fi par la vigilan - 
ce, VaCUvitèy & parte 
bon Confiil que tout reüfiiu 
* C’eft â dite que ordinaire- 
ment Dieu Te met du côté 
des plus Pages & des plus 
forts. Voici quelque cho& 
de plus curieux & de plus 
inftru&if fur le terme fupr 
plicii. 

Quand on fai foi t mourir 
un Citoïen le Roi desfaerf- 
ces , Rex Sacrorum , pour 
expier tout le peuple, alioit 
faire des prières publiques., 
es qui s’apelloit proprement 
fupplicia . De là, on emploïa 
ce moç la pour toute for- 
te de prières &. de fup- 
plications, comme ici, dans 
Salufte Ôc ailleurs. Mais en- 
fin , on s’en efl firrvi fin*#- 
plcmenc pour dite fuppüce.,. 
punition ,, pt in e , &c, 
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riches Çÿ ferventes qu'elles puiffent être , m 
chatouillent feflW&r de Jupiter: toute fu- 
mée , *00* encens qui vient d'une Ame noire 
criminelle , />#/ Conducteur de l'Univers , £3* 
//// caufe des naufées . 

$ **/*/ y/w prfe fer Dieux , a /* confidence 
tendre , timorée,. Çÿ *r* pèche que par foiblefie, 
il obtiendra grâce beaucoup plus aifement , £0* le 
pervers , 70e l'inique , homme qui a de mau - 

inclinations , y per// naturellement à 
la méchanceté . jte veux donc bien vous avertir de 
tout cela , çwor <^0/ la pieté naturelle , 

<fe fe probité, de la bonne-foi : perfeverez con - 
ftamment dans ce genre de vie Sainte & falutaire; 
afin que votre conduite pure çÿ reproche , 
vous produife une joie folide& durable \ Mais^ il 
efi tems que je vous aprenne le fuj et qui m' amene 
ici: c'ejl l' Argument de la Pièce ; écoutez le. 

Premièrement le bon plaijir de Diphile 1 a 
été qu'on donnât à cette Ville-ci le nom de Ci- 
rene. Demone demeure-lâ dans une terre , cÿ 
Métairie la plus proche du coté de la Mer. 
Ce Demone efi un bon vieillard qui diant eu du 
Chagrin âAthène z , fa Patrie, efi venu s' établir 


1 Primum dum huic effe 
nomen urbi Diphtlus CyrtnM 
voluit : Premièrement Diphi- 
le a jugé à propos que cette 
Ville- ci fut appelle e Cirene. 
Diphile eft fans doute le 
Poète Comique dont Plaute 
a emprunte les fujets de quel- - 
ques une» de fts Comédies, 
comme Tercnce nous Pap- 
. prend dans le Prologue des 
Adclphes* 


Cirene, Ville d’Afrique, 
fur le bord de la Mer ; vis 
à vis de Plie de Crete. C’é- 
toit une Colonie de Thera , 
3c Thcra une Colonie de 
Sparte. 

2 Senex , qui hue Jthenis 
exul venit , haud malus , nt- 
que it adeo proprer malitiam 
patria caret : Vieillard qui 

eft venu d' ^ithene demeurer 
ici ; point méchant ; & qui , 

*•»- 
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n'ejl point à caufe de fes mauvaifes 
mœurs qu'on Va chafjé de fa Ville : mais pour 
avoir eu trop la louable envie de procurer l'a- 
Tant âge & l'utilité des autres , il s'efi fait tort 
à foi même . Sa facilité , fa bonté \ fon humanité 
Vont fait déchoir dé un gros bien qu'il avoit aquis 
très légitimement . 

Le bon homme , outre le malheur de l'exil y 
. a encore celui d'avoir perdu une fille , lors que 
elle étoit dans fon enfance ; r confequerament 
lors que elle étoit vierge d'une virginité incon- 
teflable . Le voleur , le Ravijfeur de cette pe- 
tite Demoifelle la vendit ci un Maquereau r par- 
faitement digne de fon -metier, c'efl a dire un 
des plus mechans hommes qù'on puijfe voir. Cet 
infâme ‘Trafiquant a amené fa jolie proie ici à 
Cirene. Un certain jeune Athénien , demeurant 
en cette Ville votant , par hafard , cette jeu- 
ne Beauté , qui fortoit de 3 l'ecole de Mufique , 

. & 


tonfequemment , n'efi pas forti 
de fin païs pour fa malice. 
Exul , banni . Ce mot figni- 
fïc proprement ici un hom- 
me qui qui te fon païs vo- 
lontairement: mais comme 
il pourroit être prisenmau- 
vaife parc , Plaute ajoute, 
h and. malut , ôc le vers fui- 
*anr. 

Malitiam : Malice fignifie 
dans les bons Auteurs toute 
forte He méchanceté. 

V 

1 Comitate : Comis ligni- 
fie honnete , liberal , facile. 

1 Adol e fient quidam ci vit 
bu jus Atticui : un certain 

jaune homme d' Athçne / Ôc 


par confcquent compatriote 
de celui-ci* Car h h jus doit 
fe raporter à Ltno : Ci vis L«- 
Tienà , Concitoïen du Ma- 
quereau Pleurtdippe croit 
bourgeois de Cirene , ÔC A* 
thenien d’Origine. 

* Eum vidit ire e ludo fi- 
dicino domum : il la vit lors 
qu'elle revenoit de l'Ecole dê 
Flûte. Car en Grece il y 
avoir des Ecoles publiques 
où les filles aprenoienc à 
chanter ; il y en avoir auflï 
pour les garçons. C’eft fur 
cela qu’ell fondé un partage 
de Terence dans le Phor - 
I mion t Att, I» Sc.. II, où il 

dit 
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Çjf qui s'en retournoit chez fin Maître , en de- 
vint éperdument amoureux. Sapajfion , quoique 
n ai (Jante , ne lui permettant pas d'attendre ; Çÿ 
emporté par le premier feu de fin amour , il va 
chez le Maquereau : il marchande la belle efcla- 
we, qui lui cjl accordée dès qu'il aport croit tren- 
te mines r . Le marché conclu , l'Acheteur don- 
ne des gages\ & fait promettre au Vendeur y 
far un des plus horribles fer mens, qVil refufe- 
roit les offres les plus avantageufes * qu'on pour- 


dit que Phedrie étant deve- 
nu amoureux d’une loücu- 
fe d’inftrumens , qu’il ne 
pou voit voir chez le Ma- 
quereau qui Pavoit acheté, 
H n’avoit point d’autrecon- 
folation que celle de lui par- 
ler & de l’accompagner lors 
qu’elle alloit prendre Tes le- 
çons de Mufique » Ôc que elle 
en revenoir. 

Refabat aliud nihil , nifi 
êculos pafeere ; feftari ; tn 
ludum duc ere à* reducert: il 
n# lui refloit autre chofe fi non 
de nourir fit yeux ; delafui- 
vre } de la conduire à l' Ecole 
de Mufique , & de la rame- 
ner. Et de la vient que, dans 
la même Scène, Phedrie elfc 
apellè le Pédagogue de cette 
fille 5 c’ert â dire le Condu- 
cteur: comme Socrate étoit 
le Condudteur d’ Alcibiade; 
c’eft à dire qu’il le condui- 
foit dans tous les lieux où il 
alloit pour la culture , pour 
Pexercice Toit de l’efprit , 
foie dis Corps, 11 efi â re- 


marquer que ces Ecoles pu- 
bliques ctoicnt toujours dans 
les coins des rues, afin que 
les Peres qui s’allèmbîoicnt 
ordinairement dans les ca- 
refours pufient ctre eux 
- memes témoins de l'Educa- 
tion qu’on donnoit â leurs 
enfans. 

* Minis triginta fibi puel- 
lam défi mat : il fait marché 
à trente mines , pour avoir 
Ja jeune fille . Pr*ftinare t 3C 
deftinare lignifient emere* , 
acheter. Lucile : Ad lenonem 
venio ; tribus • in Itbertatem 
miUibtu defiino: je vais au 
Maquereau , & je paie trots 
mille fifterces , la liberté ch 
ente perfanne. 

Nôtre Delfinaire trouve 
plus d’énergie dans le terme 
deftinare félon lui , c’eft 
acheter en donnant des arres-, 
& en rénvoiant a un aurre 
tems le païment entier de l’a- 
chat. Sicelaefi. Mademoifiîl- 
le la Mufe ne (avoir pas tour, 
1 ou ne vouloitpas tout dire. . „ 

1 Info 
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toit lui faire ; if qu il ne dijpoferoit non plus 
de la file que fi elle n' é toit point en fon pou- 
voir. 

Le Maquereau , qui , conformement a fa pro - 
fejjion, n'en vif âge que F interet le plus for aide r 
fie moque de fon engagement ; if fans fe foucier 
de confidence , ni et honneur , il rompt la parole 
qn r il avoit donné , four ferment , au jeune hom- 
me avec qui il étoit convenu. Chez ce feelerat 
é toit logé un vieux Sicilien , dé Agrigente , me* ** 
chant homme , qui a trahi la Ville ; enfin, ref- 
femblant parfaitement à fon hôte , pour la feele - 
ratejfe if la mauvaife foi. Ce vieux coquin fe 
met à prifer beaucoup la beauté de Palefire , if 
des autres Courtifannes qui demeuroient avec 
elle. Il dit 1 au Teneur de Bordel , qu'il lui 
confie illoit de venir avec lui en Sicile ; que les Ha- 
bitans de cette Ile là étoient extrêmement fujets 
aux voluptezVeneriennes ; qui il pourroit arnaf- 
fer de grandes richejfes , if parvenir à une hau- 
te fortune chez ces Infulaires : enfin , concluoit 
il, les Putains font dé un grand raport au Bor- 
delier; je ne fâche pas dans nôtre Ile un trafic 
plus lucratif 


* Infit leHont fuadere , ut 
ftcum fïmul , 

Hat in Siciliam ; ibi effe ho - 
mines voLuptarios dicit : il 
commence a preffir le Md' 
quereau de venir avec lui en 
Sicile ; il dit que les Gtnt 
y font voluptueux • 

Infit eft un verbe dcfe£Hf : 

' Il fignifîe proprement inci- 
pii , il çpmmence. Virgile : . 


It a farter infit: iïcommena 
à parler ai» fi Voluptarios: 
Les Siciliens étoient les peu- 
ples les plus voluptueux du 
Monde. Leur delicatefle pour 
la table donna lieu a un pro- 
verbe des Latins, non S'tculé 
dapes , les mets Siciliens . 
Mais ce n’étoit pas de ce 
genre de volupté là quel’ A- 
grigentin i’emendoit. 

1 /«< 
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La Retorique du Sicilien ejl efficace , & por- 
te coup ; il perfuade fon difciple , qui n'étoit dé- 
jà que trop bien difpofé à le croire , qui ejl 

fort docile pour le crime . On prend donc la re- 
f o lut ion de s* embarquer avec tout le bagage ; 
pour exécuter U projet, on loue four dement un 
P aiffeau dans le plus obfcur de la nuit . Le Ma- 
quereau s 1 étant affuré d'un Navire, y tranfpor- 
te, pendant les ténèbres , tout ce qu'il avoitdans 
fa Maifon pour fe debaraffer du jeune homme , 
qui avoit acheté Paleflre , il lui fait accroire 
qu'il voulait s'aquiter d'un voeu qu'il avoit fait 
à Venus, fa confidence lui faifant de grans re- 
proches fur fon retardement . Ce "Temple , que 
vous voie z, ejl confacré a la Mere de l'Amour . 
Le Maquereau invite l'Amant a venir diner 
dans ce Jaint lieu . S'étant donc tiré d'affaire par 
une telle impoflure , il s' embarque aujjï tôt, avec 
toutes fes Courtifannes. 

* _ D'autres gens apprennent à l' Amoureux com- 
ment la chojè s' ejl pajfée ; & lui aiant fait co - >* 
noitre , d'une maniéré à ne pouvoir en douter, 
que le Maquereau s é toit enfui ,, il accourt au 
Port : mais le Navire fugitif avait mis à la 
¥ voile; & il et oit déjà bien loin. Me voici à l'en- 
droit qui me concerne . Moi voiant que ce ficele- 
rat de Maquereau enlevait la belle Paleflre r je 
refol us de la fe c-ourir, & de châtier fon infâme 
Ravijfeur ; Çÿ pour faire reüffir une fi bonne oeu- 
vre , de quel moien penfez vous que je me fois 
ferai ? J'ai excité une furieufe tempête 1 ; j'ai 
foulevé les flots de la Mer . 

La 


1 Increpui 
excité une tempête 


i hibernum : pat [ rc die qu’il a excité les vent; 
mpete* L’Ai; Ou* [ les plus furieux ; mai s i 
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vents 
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$ ex- 
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La chofe ne ni* a pas été fort difficile : car je 
fuis Aréture , comme je vous ai dit : or Aréture , 
je vous en avertis , efl le plus mutin , le plus 
turbulent , le plus tempétueux de tous les Signes 
Celejles . Je fuis orageux quand je me levé ; je 
le fuis encore plus quand je me couche J . 

A tant donc caufé ,,par mon influence , une 
terrible agitation dans P Empire de Neptune , le 
Vaijfeau de nos gens feftbrtfé contre un écueil 5 
& 1 à P heure que je vous parle , /é Maquereau 
& fon hbte Jont ajfis fur une roche où la tem- 
pête les a jette \ Quant à la Demoifelle en que - 
Jlion ? Elle if une de fes compagnes , quoique 
très effrdiées , comme vous pouvez croire , #*0/# 
pas laiffé de Je jette r du Navire dans la chalou- 
pe . À'<? craignez rien pour elles ; leur petite Na- 
vigation fera heure ufe : actuellement tes flots les 
pouffent , æwé* ejpèce de tranquilité refpe- 
élücufe , les pouffent, dis-je, du rocher a terre, 
juflement a la Métairie ou demeure ce bon Vieil- 
lard, que les Athéniens, fes compatriotes y ant 
banni injuflement : cet honnête homme a eti aujfi 

fi 


♦ * 

s’explique d’une manière, à 
faire entendre qu’il les a ex- 
cite en foufFant; 6c que ces 
vents-là n’étoient que fon 
foufle: car increpuit efl ici 
comme dans Virgile: At tu- 
ba terrtbilem fonitum procul 
are canoro 

lucre fuit: mais la trom- 
peté d'un cuivre fonore , ren- 
dit de loin un fon terrible . 
Ce partage ert remarquable. 
C’ert peac ctre par cette rai* 
fon là que Varron apclle les 


vents fi Ut feptemtrionun » , les 
Fils des Conllellations du 
Nord. 

1 Cum occido vehemention 
plus impétueux quand je me 
couche . C’ert pourquoi Ho- 
race a dit : Savws Artturi 
cadentü impetta : le foufle 
violent de l’Ar&ure cou- 
chant. lises : comme les 
Anciens difoient em ôc im 
pour eum ; ils difoient aufli 
ibtis pour su. 


• Va* 


zo Prologue. 

fa Part de V orage ; le vent niant fait tomber les 
tuiles , & découvert tout le toit de la Maifon . 
‘Tenez , Mejfieurs , celui qui fort prefentement y 
de la Métairie , c'eft un des efclaves du vieux 
Athénien ; Çÿ U jeune homme , que vous verrez 
dans un moment 7 rV/? l'Amant de Palejlre , f 
Acheteur à qui le Maquereau a vendu la belle 
Efclave. Adieu , illuftriffimes , redouta- 
bilifîimes fpeàateurs ! Je me retire , pour ne 
pas retarder le plaifir du fpeflacle y & d'ailleurs 
j'ai mes occupations d'etoile : adieu donc , Æ0- 
mains 1 / tachez de vous maintenir en fante , 
joie y en valeur i afin que vos Ennemis perdent 
courage , yè foumejtent d'eux memes a votre 
douce & puiffante Domination . 

- ACTE 


A. 


1 Valete , Kf bofies vefirs 
iijfidant ftbi : Augmente\tou • 
jours en valeur , afin que vos 
Ennemis fe de fient de leurs 
fonts , ^ y# découragent tout 


à fait • Ces Ennemis r cô- 
toient les Cartaginois: car 
on donna ce fpe&acle ci 
pendant la fécondé Guerre 
Punique* 
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ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

t 

SCEPARNION. 

• •» ' * 

SCEPARNION: 

’ » * • V 

pileux Immortels ! eft il pofîîble ? 
veillez, vous encore à la conferva- 
tion des Humains? Quelle tempê- 
te le Seigneur Neptune > , de fa 
grâce , nous a fouflé , cette nuit ? Ce n’eft 
pas une moquerie, non: le vent a emporté 
toute la couverture de nôtre maifon. A 
quoi bon chercher des paroles , pour vous 
raconter & décrire cet horrible accident ? 
Ce n’étoit pas un orage ordinaire : c’étoit 
l’Alcmene d’Euripide *. La. . . V ous favez 

bien ? 

pofée par Euripide. Oc 
quand Alcmène accoucha de • 
les deux Iumcaux , Hercule 
& Iphicle , le premier , fils 
delupiter, & l'aune, d’Ant- 
phicrioti; il fe de un fi fu- • 
rieux Orage , que ,1e Palais 
du General en fur tout de- 
couvert. Euripidi ancienne- 
ment pour Euripid'u . Plaute 
parle de cette tempête dans 
fon Amphittion : ce na pat 
été un vent j man l'Alcmène 

d'Elé* 


1 Neptunus : c’etoit I'Ar- 
clure qui avoir excité cette 
tempête : mais Sceparnion 
n’en pouvoir rieu (avoir : 
c'efl pourquoi il en accufe 
Neptune plutôt qu’un autre 
Dieu , parce que c’étoit le 
Roi de la Mer. 

1 Non ventue fuit : verum 
Alcmana Euripidi : ce n'a pat 
été un vent : maü /’ Alcmene 
d' Euripide : c’eft à dire la 
Tragédie d’ Alcmcne * com- 


r 


► 
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bien ? tout ce tintamarre furnaturel qu’il 
plût à Jupiter d’exciter dans l’air, pour di- 
ftinguer & pour honorer la naiflance de Ton 
fils Hercule. 'Tant y a que le vent a pris la 
peine , & cela par belle malice, de faire 
voler toutes nos tuiles , & de les jetter à 
terre. Il eft vrai, car le malheur arrive,, 
rarement, fans confolation , il eft vrai, dis- 
je , que nôtre maifon en eft beaucoup plus 
claire 1 ; & que nous avons de nouvelles fe- 
nêtres. 


/ 


d'Euripide: c’eft â dire: le 
vent de cette nuit ne s'efl 
pas élevé i l’ordinaire: mais 
comme il s'éleva , à ce que 
dit Euripide, par un ordre 
exprès de Iupiter , lors de 
l’Accouchement d’Alcmène. 
C’efè la Note du Delfinaire * 
Ecoutons la Savante : vous 
choisirez. 

. Euripide avoir fait 1* Alc- 
mène , & il y a beaucoup 
d’aparence que Plaute s’écoit 
fervi de cette Pièce pourfon 
Amphitiion. Euripide y a- 
voit fi bien décrit l’orage 
qui fe fît pendant qu’ Alcmè- 
ne acoucha , qu’il femble 
que , depuis ce tems - la , 
pour dire une tempête fu- 
rieufe & des tonnerres épou- 
vantables, on dît c'étoit l' Alc- 
mène d' Euripide* Vnfavant 
Interprète vouloir lire Alc- 
méon Euriprdi : comme fi * 
Plaute avoir voulu faire al- 
lufion à l’hifioired’Alcmeon 
qui étoic devenu furieux pour * 


ACTE 

avoir tné fa Mere ; ôc qui , 
dans fa fureur, btifa toutes 
les tuiles de fa maifon. La 
première remarque eft mieux 
fondée plus raifonnable.' 

1 lUuftriores fecit , fene- 
/irai que tndidit : il a rendu 
notre maifon plut claire s & 
il nom a fait des fenêtres • 
Ce pafiàge a fait de la peine 
aux Interprètes: cardl fem- 
ble que iUuftres fe raporte à 
tegula i : or des tuiles plus 
iUuftres , cela feroit ridicule. 
Meurfîus lifoit: iUuftrior U 
fecit y en fous entendant te- 
ftum ; le vent a fait le toit 
pim éclairé * Car les An- 

ciens faifoient neutres les 
noms en Or* ■ Pour moi , 
ajoute la Vierge Oracle , je 
ne puis être de ce fentimenr, 
parce que je ne trouve pas 
que iUuftrior tefîum faflè un 
plus beau fens. le ne vou- 
drons point chercher tanr de 
finefiè : quand Plaure dit //• 
luftriotes fecit , "il fous en-- 

tend 
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Acte.I. Scene IL 2}- 

ACTE PREMIER.' 

SCENE SECONDE. 

LEUSID1PPE, DeMONE, 
SCEPARNION. 


PLEUSIDIPPE: 

Je vous 1 ai détourné de vos affaires; & 


id scies , U maifon* Le 
n eft magiftral , decifif, 
nculeux ; ôc ne pas s’y fou- 
ettre , ce feroic uneefpèce 
; rébellion. Soie doncar- 
Itc, ftatué y conclu que la 
une ôc do&e Nimphe é- 
3it, en genie ôc en goût, 
jperieute au Savant Inter- 
irête. Si, apres cela, j’o/è 
ropofer ma foibleconje&u- 
e ; pourquoi ne point faire 
aporter iluftriores â tegulasp 
?iaute auroir pris la Partie 
jour le Tout , ce qui lui ar- 
rive quelquefois ; ôc en ce 
:as lâ, par les tuiles, il en. 
Lendroit la maifon. Au re- 
lie Sceparnion parle ici dans 
le fens de Sixte V. Ce fa- 
meux Pape difoic, en plai- 
fantant , que fa Maifon étoic 
fort illuftre « pareeque le fo- 
leil y entroit de tous cotez. 
Fetieftrtfcjitc indidit <, & il 

* fait des fenêtres .vc’efl ai nfi 
qu’il lui plait d’apeller les 


celle 

’ » 

' trous que ; le vent a fait au 
toit lors qu’il en a faittom* 
ber les tuiles. 

1 Et vos a voftru abduxi 
negntiis ; & je vêtu aide * ; 
t tourné de vos affaire. Pleil- 
fidippe parle ici à trois de 
fes Amis qu’il avoit amené 
avec lui pour fervir à enle- 
vet (a Maitrefle ; en cas 
qu’il eût trouvé le Marchand 
de filles. Ce font ces trois 
hommes dont Tracalion par- 
k le dans la fécondé Scène de 
l’Aile fécond : 

Ecquem adolefceittem , huC 
dum hiç a/latis , 
Stnnua facie , subie un * 
dum , fortem qui très 
Duceret Chlamjdatos , cum 
mâcher tu vidiflu venire ? De- 
puis que vous êtes ici , n'a^ 
ve \ £ vous peint vu un jeun# 
homme de bonne mine , ver - 
me il y robufte ; &• qui avoit 
avec foi trois hommes portant 
U Cafaque & l'Epée P 

* Si 
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celle qui m’a obligé à vous faire venir, n’a 
• rien moins que reüfti, à mon fouhait: car 
je n’ai pu atteindre le Maquereau , ni l’ar- 
rêter au Port. Mais je n’ai pas voulu re- 
noncer à mon efperance, faute de pourfui- 
vre promptement mon parjure, & mon vo- 
leur : c’eft par cet endroit-là, mes Amis, 
que je vous ai retenu trop long tems. A 
prefent, je m’en vais ici dans le Temple de 
Venus , où il m’avoit dit qu’il offriroit un 
Sacrifice pour l’accompliflement de Ion 
vœu : j’entrerai ; & je verrai fi , par hafard, 
il n’y feroit point. 

SCEPARNION: 

Si je veux agir fagement ' , je me de- 
baraflèrai de ce malheureux mortier qui me 
defole. 

PLEUSIDIPPE: 
J’entens parler quel-cuu qui n’cft pas loin 
de moi. 

D E M O N E: 

Hola, ho, Sceparnion! 

SCEPARNION: . 

Qui cft cet homme-là qui me conoit allez 
pour m’apeller par mon nom ? 

D E M O N E: 

C’eft celui là même , qui , pour te pofle- 

der, 


1 Si fapiam , hoc , quoi 
me maftat , coticinnem lu - 
tum : fi jt fait bien , je pre * 
parerai ce diable de mortier 
qui me donne tant de peine. 
Ç’elt que Sceparnion avoir 


ordre de faire du mortier de 
boue, pour reparer le dom- 
mage que le vent avoir cau- 
fé-ôc l’Hfc lave n’aimoic point 
ce travail- là , le trouvant 
trop pénible* 
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der , en propre , t’a troqué contre fon ar- 
gent'.. * ; 

SCEPARNION: 
Effectivement , Moniteur : n’elt ce pas 
comme fi vous me faifiez fouvenir que je 
fuis vôtre Efclave? 

D E M O N E: ' 

, Nous aurons befoin de force fange: c’eft 
pourquoi^ tire, encreufant, le plus de ter- 
re que tu pourras. Je voi bien que je ferai 
contraint de faire recouvrir toute la Métai- 
rie : car elle elt, prefentement , percée en 
plus d’endroits qu’il n’y a de trous à un . 
crible J . 

PLEUSIDIP PE. 

Vous voulez bien , mon Pere * , que j’aie 
l’honneur de vous falüer, & de vous fou- 

tiaiter 


* £hii p r o te Argen- 

tant dédit: celai qui adonné 
de l'argent pour toi . Celui 
qui t’a acheté de fon argent, 
c’eft à dire ton Mairre. C’eft 
fur cela que la réponfe de 
Sceparnion eft fondée. le 
mets cette Remarque peut 
ne rien perdre de l’illuftre 
Traduftrice ; mais en vérité 
il faloit qu’elle euemauvaife 
idée de fes Leéleurs, & qu'el- 
le fe défiât étrangement de 
leur pénétration , pour leur 
éclaircir un endroit fi clair. 

_ z Quam cribrumcre- 

hriui : plus trouée qu'un cri- 
ble . Crebrum fe dit propre- 
ment d’une feule chofc qui 
«ft repetée pat intervalles. . 

Le 


Mais ici Plaute apelle fr#- 
brum cribrum , qui a beau- 
coup de trous? Virgile a 
apelle de même fppciumcre - 
brum , des creux , des cavi- 
té* frequentes. Et crebrum 
vimen , plufieurs’oziers &c. 

* $*ter falveto ! bon jour B 
mon Pere ! Démolit n’eft pas 
le Pere de Pieu fidippc : niait 
le jeune homme emploie ce 
terme là par rcfpett par 
vénération pour la Vieillefïc. 

Lorfque les jeunes Gen* 
faluoîen t des pei fonnes âgées, 
ils leur donnoient Je nom 
de Pere, fi c’étoit un homme; 
& celui de mere , fi c’étoit 
une femme. Les Grecsavoient 
la même pratique. 

Raient . 13 
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haitcr le bon jour? par confequent, je vous 
faluë tous deux. 

DEMONE: 

Bonjour, mon Fils. 

S G E P A R N I ON: 

Mais vous, Moniteur, qui donnez à mon 
Maître , le vcncrable titre de Pere ; dites 
moi, je vous prie; êtes vous mâle., ou fe- 
melle ? 

PLEUSIDIPPE: 

Certainement ! hors la barbe , il ne me 
manque rien pour pouvoir me vanter d’être 
bon mâle. 

DEMONE; 

Cela étant: allez donc chercher un Pere, 
Moniteur le mâle. Jen’avois, peur toute 
polkrité , qu’une feule Fille ; & j’ai eu le 
malheur de perdre cette- chcre Unique. 
Mais pour des garçons 1 ? Ma couche nu- 
ptiale n’a jamais produit ce fruit-la. 

PLEUSIDIPPE: 

Les Dieux vous eu donneront. 

SCEPARNION: 

Vive Hercule, les Dieux, s’ils font ju- 
ftes , doivent vous punir rigoureufement, 
qui que. vous foïez, vous qui nous étourdif- 

fez 


* Virile fixas nun sjuam ul- 
Um habui : je n'ai jamais eu 
de gardons. Virile fixas, pour 
Virilcm fcxum » le fexe Maf 
enfin. Van on : fecus pr$ fie- 
xua netitri generis & uni us 
cafte*: fecus pour fexus , de 
neutre , & n' niant qu'un cm. 

C’cft ainfi que s‘cn fervent 

% 

* 


Saftjflc , Agelîe & Aufone. 
Mademoiselle le Fevte , aptes 
avoir lu dans l’Original, Vi- 
rile fixas , met pour texte 
de fa glofe , virile feus . Si 
c’eft miftere ou meprife, c'cll 
ce que je ne faipoinr. Mais 
Madame Dacicr auroit elle 
jamais pu fc méprendre. 

* Pi» 


Acte I. Scene H* vy 

fez de vôtre babil , pendant que nous Pom- 
mes apliquez»au travail. • 

PLEUSIDIPPE: 

Efl: ce la vôtre demeure? 

SCEPARNION: ' 

Pourquoi demandez vous cela ? Venez 
vous ici reconoitre le terrain, obferver les 
lieux , afin de pouvoir mieux faire tantôt 
vôtre coup, en nous volant bel & bien ? 

PLEUSIDIPPE: 

Un Efclave avoir la hardiefie de parler 
aittfi devant fon Maître, & dç dire infolem- 
ment des injures à un homme libre? il faut, 
iàns doute, que cet efclave -là foit riche, 
ou très nccefïaire *. 

SCEPARNION: 

Et moi , je foûtiens qu’il n’y a qu’un 
paillard , qu’un effronté , qui , quoi qu’on 

B 2 ne 

» 

T Peculiofum ejfe de cet fer - 
•vum & probum : il faut qu un 
Efclave fe fente riche & ne - 
cejfaire , pour ÔCC. Pleurtdip- 
pe parle ainfi, parce que les 
bons valets, ôc ceux qui ont 
gagné quelque thofe , font 
ordinairement plus infolens, 
parce qu'ils croient qu’on ne 
fauroit fe palier d’eux. C’eft 
le vrai fens du partage. C’ed 
pourquoi il n’eil pas befoin 
de lire improbum , torchant. 

Nôtre Delpnaire n’efl pas de 
cet avis li : il préienlque 
pnbum eft ici par antiphra - 
fe ; ce que nous autres igno- 
ans nommons contré vérité. 


* Ex y 


Jguem , hero prajente , pré- 
textât oratit : qui parle ainfi 
devant font Maître , comme 
fi on ne difoit rien ; ou com- 
me fi le maître , étant fourd , 
ne pouvait entendre ce qu’on 
dit. Les Interprètes n’ont 
point entendu ce partage, die 
nôtre favantifiime Demoi- 
Telle : la rai fon de leur i<nto - 
rance crajfe efl qu’ils n’onc 
point pris garde que ce paf-» 
fage efl purement Grec , &c 
que Plaure l’a imité d’Ho- 
mere. N’eft il*pas vrai que 
nôtre Comique & tous Tes* 
Amateurs ont bien dei’obli- 
gatton à fa Tttiu&rice > 


« 
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ne lui doive rien, ofe venir ainfi fc renfile^ 
importun dans la maifon d’autrui. 

D E M O N E: 

Tais, toi, Sceparnion. Que fouhaitez 
•vous de moi , Moniteur ? 

P L E U S I D I P P E: 

Je voudrois que vous miiïïez au fupplîce • 
un Efclave impudent , qui , fans refpeét 
pour fon Maître, dit devant lui des fotiles 
groflicres & puni /Tables’! Pour vous , Mon- • 
fîtiur , j’ai envie de m’informer à vous d’u- 
ne chofe, li cela ne vous incommode pointa 
j’aurai fait en rfti moment. 

D E M O N E: 

■“ » 

Je vous écouterai , tout occupé que je 
ibis. 

SCEPARNION: 

Vous feriez bien mieux , pendant qu’il 
fait beau, d’aller au Marais couper les ro- 
feaux ' qui nous font neceilaires pour re- 
couvrir la Métairies* 

D E M Ç N E: 

Veux tu te taire , fi tu le peux ? Vous , 
Moniteur, dites ce que vous fouhaitez. 

P L E U S I D I P P E: 

Faites moi la grâce de répondre à l’inter- 
rogation que je vais vous faire. N’avez 
vous point vu ici, un certain quidam ; il eft 
crépu, blanc comme un Cigne, méchant, 
parjure, flateur, &c. 

• DE- 


* Ex fie tu ejne ar andines : 
<\ut vont coupiez^ des r » - . 
féaux. Les Anciens * le fer- 
voient indifféremment des 


Lettres r & i. C’eft pour» 
quoi ils difoieilt cxjicçarc , 
pour exfecart . » 

1 Autan i 
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Acte I. Scene IL 

D E M O N E: 

J’en ai vu plufieurs: & je dois bien me 
conoitre en cette marchandife-là : car un- 
grand nombre de telles gens eft caufc que 
je fuis malheureux. , ' , 

. PL. EUSIDIPPE: 

Je parle, à prcfent, d’un homme qui a 
amené avec lui deux filles au Temple de 
Venus : il fe prcparoit à offrir un Sacrifice, 
hier ou aujourd’hui. . 

* • • DE MO NE: 

Non, Moniïeuf; & bien plus: il y a dé- 
jà quelque teins que la Déefle ma VoiiK 
ne, n’a été regalée en Sacrifices : j’en fuis 
d’autant plus certain qu’il eft impoflible 
qu’on Sacrifie dans, fon Temple, fans que 
je le fâche. Car les Dévots viennent toû- 
jpurs chez moi pour avoir les utencilles 
qui leur manquent : outre le feu & l’eau , 
que nous tourniflons pour le lacrifice, les 
Officiers & les Miniftres du Sanâuaire de 
là Divinité des Bordels, nous demandent 
des Tafes , un couteau , une broche , un 
1 pot à cuire des entrailles; ou quelques au- 
tres meubles dont ils ne font point munis. 
Enfin, c’eft tout vous dire j’ai acheté de 
la vaiflelle, & un puits, non pour moi, mais 
pour la Reine & Dame du Putanifme. Mais , 
toujours, puis*je bien vous afîurer qu’il s’eft' 
pâlie plulieurs jours depuis le dernier Sa- 
crifice. 

B 3 PLEU- 


1 AuUm extarem: Le Vaif- 
feau ou on fai foie bouillir 
les entrailles des Vi&imcs : 


c’efl proprement une Mar- 
mite. 

« Hem 
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PLEUSIDIPPE; 

A ce compte-là, vous m’annoncez mon 
malheur; & je fuis ua homme perdu. 

D E M O N E: . ' - 

Par Hercule ! fi la chofe dépendoit de 
moi , j’aimerois mieux contribuer à vôtre 
falut. 

•S C E P A R N I O N: 

Hola, Monfieur ! écoutez moi, ne vous 
deplaife : vous qui courez les Eglifcs ' , en 

faveur* 


r H eus tu ! qui fané ven- 
trix caufa circum u / hola » 
ho! vota qui rode^autour des 
Temples pour voue remplir 
le ventre. Sceparuion accule 
PJculidippe de faire le mé- 
tier de certains coquins qui 
rodaient toujours autour des 
Temples Ôc des Autels pour 
attraper quelques telles de 
fàcriiices. Les Grecs apcl- 
loicnr ces Gens là hotxolo- 
cous : c’écoit un outrage fort 
fenfible à un homme libre : 
nuis Plcufidippe n’y répond 
point, parce qu’il ne l’a pas 
entendu j & que Sceparnion 
a prononcé ces paroles com- 
me s’il avoir dit, qui fan um 
Ventru caufa circum is , qui 
rode £ autour du Temple d eau- 
fi de Venue- Et certe équivo- 
que efl fort bien fondée fur 
U prononciation des mots 
ventru & c venerit , qui font 
prefque le meme fon : les In- 
terprètes n’ a voient pas vu la 
hnefiè de cc pailàge que no- 


tre langue ne peut exprimer. 

Quel ocuil perçant ejuc 
l’ocuil de nôtre Mufe i Ke 
diroit on pas qu’elle y ctoit t 
Voila donc encoie une nou- 
velle découverte fur les ter- 
res tenebicufcs de ces pau- 
vres Interprétés! Avec tout 
cela : j’ofe bien avancer que 
cette explication Féminine 
n’eft qu’un faur brillant; 
qu'un rafinement fpecieux 5c 
fans folidué. Il me paroic 
beaucoup plus vraifimbîabFe 
que Pleulldippe a fort bien 
entend a l’injure: mais que 
la prenant de la part d’oiï 
elle vient, il la met au de f- 
fous de foi : ne voulant pas 
fc commettre avec un valec 
qui d’ailleurs ell un brutal 
achevé. Quant ai prétendu 
fondement ; il n’eft guete 
fiable : on ne voit nullement 
que ventru Sc venerù ren- 
dent prefque le même fon ; 
mais de plus, il y a encore 
fana & fanum à làuver. 

1 NuUum 
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Acte I. Scene IT. ji 

faveur de vôtre ventre, ne vaudroit il point 
mieux qu’on vous fît apréter un bon repas 
au logis? Aparemmcnt vous étiez invitéà 
dîner dans le Temple; & vôtr elnvitateur, 
aïant manqué de parole, vos boïaux vous 
étourdilïènt, & vous en êtes embaralfé. . 

• PLEUSIDIPPE: 

Très fort; & quant à l’invitation? tu as 
deviné jufte. 

SCEPA'RNI’ON: 

Il n’y a point de danger 1 que vous repor- 
tiez vôtre eltomac vuide ; & rien ne vous 
empêche dé retourner chez vous, fans avoir 
diné. Je vous confeille de vous attacher 
plutôt à Ceres, qu’à Venus: celle-ci ne re? 
paît fes Dévots , que d’amour * , viande 
creufe & fans fubftance: mais Ceres va au 
folide; & donne aux liens dequoi entretenir 
& engrailfer l’individu. 

PLEUSIDIPPE: 

Il faut q^c j’avouë, à ma honte, que ce 

•13 4 chétif 


1 Nullum e/l pericufttm te* 
hinc ire impranfim domum : 
Voue pouvt^bien retourner au 
loti* (dns avoir dîné . Nous 
dtfonjî dans le meme fem : 
tl n'y a point de danger cjiie 
voua fiifiie^ctla : pour dire, 
voue pouve^ faire cela > varie 
ne ferte^ pa* mal ; vous fe- 
fie bien de faire cela. Voi- 
la , n’en deplaife â lado&e 
Rcmarquciife , bien de la fa- 
çon , bicnr du faire pour 
tien, ou de moins pour peu 
de choie. 


î 


* A more bac curât: ctl'e- 
ci nourit par l'Amour . - Cil- 
rare alicui rei * veiller à une 
ch'fe y en avoir foin. Etc’efi 
ainfi qu’il faut lire , amori 
bac curât , comme Scioppius 
l’a fort bien remarqué* 6c 
non pas. amore hoc curât . 
Avec la permiffion de Y An- 
notatrice 6c de f*>T) Guide 
Scioppius, crcfant la gran- 
de route U plus fuie , je l’ai 
fut vie. . 


1 Propter 
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chétif Efclave s’eft moqué de moi, & m’a 
traité d’une maniéré indigne, & qui ne con- 
vient point à ce que je fuis. 

DEMONE: . 

Dieux Immortels ! voi, voi Sceparnion : 
qui font ces gens-là, fur le Rivage? s 
SCEPARNION: 

Ce font des Voïageurs; du moins, à ce 
que je m’imagine, qu’on a invité au repas 
du Sacrifice nommé caufe du chemin ' 

DEMONE: 

Pourquoi ? 

SCEPARNION: 

Parce que je croi qu’ils fe baignèrent hier 

après 


* P r opter viam illi funt 
watt ad prandium : ils font 
iuvite^aa repu du Chemin . 
C'efl à dire on ks a invi- 
te au repas du facrifke qu’on 
apelle , propter^ viam , a eau- 
fe du chemin • Fellus : pro - 
pter viam fit facripcium, quoi 
e fl propci feendi gratta , Hcr- 
cuit , aut Sanco , qui fctli - 
cet idem eft Deus. Facereeft 
fteripeare ; Facientej on fait 
le facripce du Chemin , ce qui 
eft à caufe du départ , a Her- 
cule, ou à Sanchs > qui font 
le meme D/eu . Faire t c'eft 
faenfier : les Faifturt > font 
ceux qui fterifient . 

Lorfque les Anciens vou- 
loient entreprendre quelque 
vtoïage; avant de partir ils 
faifoient à Hercule un facri- 
fiçe qui «oit apelle par cette 


raifon là , propter viam , yi- 
cripce à caufe du Vcïa^e. Et 
la coutume ctoit de Faire bru- 
lcr tous les relies, tout ce 
qu'on n’avoit pu manger. 
Ceft fur cela' au'eft fondé 
un bon mot de Caton fut 
un homme qui , après avoir 
mangé tout ion bien , avoir 
perdu par un embrafemenr la.- 
feule Mai Ton qui lui tefloit: 

- Il a fuit » dit il , le facnpce 
à caufe du Volage , propter 
viam fecit • c’efl à dire # 
il a brûle ce qu'il n’a pu 
manger. C’ell fur cela suffi 
que roule la pcnlce de Scc- 
patnion , qui voïant des gens 
qui venoient de faire nau- • 
fiage, 5c à qui il ne refloic 
plus rien, dit qu’ils ont fait 
le factifîce oii ne refer- 
ve tien, 
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- Acte I. Scèîte : II, 

après foupé 1 : ils ont un Vaiffeau fiotant; 


mais qui eft tout fracaffé. - 

DEMONE: 

Cela eft vrai. 

S C E P A R N I O N: . 

Leur Navire fubtifte encore fur la Mer': 
triais, de par tous les Diables! nôtre Métai- 
rie & nos tuiles font par terre. 

B s ' D E- 


1 £hitd poft cesnam, credo , 
laverunt heri : pareeque , à 
ce cjtee je m'imagine , ilj fe 
baignèrent hier apres foupé . ' 
Chez les AncicnsPufage etoi: 
de fe baisner avant le re- 
pas ; & fort peu y man- 
qu oient: mais pour fe bai- 
gner après le repas ; il n’y 
avoir que les Dcbauchez i 
que les Gens plongez dans 
le Luxe Sc dans la mollcffe, 

3 ui le fiflènr. Sceparnion ha- 
ine ici de dit ceux qui ont ’ 
fait naufrage fe font baignez - 
le jour precedent pour alïï- 
flcr au iacrifice du V otage»' 
Cette note cil peu fa ti s fai 
faute. Cherchons mieux chez 
la Pédagogue la R edr effets fe de 
tous les Interprètes. 

Pour recevoir l’expl'ca- 
tion que les Im^preces don- 
nent à ce paflage ■? il faut 
fupoler qu’on ne faifoit ce 
facrifice que le matin ^ de 
que la veille la coutume 
croit de fe mettre au bain , 
afin de s’en aquiter de meil- 
leure heure. Mais cela cil 


fans aucun fondement. Ce 
facrifice fe faifoicâ toutes les 
heures. Ailiirement les In- 
terprètes n’ont point conu la 
penfte de Sceparnion : cet 
Efilave joui* fur le mot La « 
verunt qui lignifie Se font 
baigne\^ t & fe font défaits de 
tout j ont tout perdu : com- 
me plauie a dit dans l’Alî- 
naire , Ad. I. Sce. II. Hic 
elavi bonis ; j'ai pe^du ici 
tout mon bien. Et même dans 
cette Comedie ci: Ad. II. 
Scë. VII. 

Eho ante pœnitet in Mari 
cjucd elavi ? 

H 1 êtes vous pas content ‘de ce 
que fai perdu fur la Mer f 
Laver unt & donc ici pour 
e laver unt : & Sceparnion dit 
plaifamment que ces Gens-J4 
avoient fait un Sacrifice à 
Hercule , parce qu’après le 
foupé ils avoient 1 confumé 
tous leurs refies. C’efl ce 
qu’il infînuë dans le Vers 
Suivant , eu difant que U ni 
Vailfeau s’efl brife. • 


Re* 
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DEMON'E:.. 

Helas ! que la condition des pauvres mor- 
tels ell peu de chofe 1 ! & que l’Homme eft 
un vil & meprifabîe Animal! voïcz com- 
ment ces Infortunes, réduits par la tempê- 
te à quiter le Vaifleau, font contraints de * 
nager ! . 

PLEUSIDIPPE: 

Je vous prie, Moniteur; où font ccs^trf- 
ües V ictimes,de Neptune? 

‘ T) EM ONE: 

Ici à droit, proche.du Rivage: les voies, 
vous ? • 


PLEUSIDIPPE: 

Je voi : fuivesmoi s . Plût au Ciel , que 
le Scélérat , que le Sacrilège, dont je luis 
en peine, fut du nombre! Adieu. 

S C E P A R N I O N: 

Quand tu ne nous aurois pas averti, nous 
lavons ce que nous avons à faire. Mais, 
O Palemon ? , Saint Courtifan de Neptu- 
ne, 

2 Video*, [c qui mi ni : je 
voi: fuive^moi. Meufidif- 
pc parle à ces trois fréteurs 
qu’il avoit amené. 

5 --- O PaUmsn » Santte 
Neptuni Cornes ! O Pdiemon, 
Saint Compagnon . de Neptu- 
ne ! Palemon, fils d’Au’ia- 
mas & d%io , auparavant 
Me lice rte , mais qui reçut ce 
nom Grec Palxmon , lorf- 
que s'étant jette dans la Mec 
avec fa Mere loo , ils fu- 
rcDr tous, deux Déifiez par 
grâce fpeciale de Neptune; 
bc tous deux nais au nom- 
bre 


1 Hommcult quanti eflis ! 
mifrabies Hommes! queft- 
te que c t jl que votre paff&ge 
fut la Terre P Demone voïant 
ces pauvres Çens dans le 
danger, fait cette refiexion 
digne de fon âge. Pétrone: 
Mec funt conjîha mortalium: 
Exe liera magnarum cogita- 
lionum. En hemo auemad- 
modum natal : voila lès def- 
ft;ns des mortels ! voila ch 
J e terminent ees penfées fubli- 
?nes & ccs va/les projets ! 
Voici comment l' Homme na- 
ge & ftit fon chemin ! 


Acte I. Scene IT. . vjf 

ne, toi qui paiïè même, pour fou Affocic! 
quel pitoïable fpe&acle eft ce que je decou- 
vrc ^ ** * 

DEM.ONE:' 

. . Que découvre tu.? • 

. S C E P A R N I O N: 
J’aperçois deux femmes feules , affifes 
dans une - chaloupe. Comment ces malheu- 
reufes font tourmentées ! Courage ! Coura- 
ge ! fort bien ! la vague a détourné la cha- 
loupe du rocher, •& ta poulie vers le Riva- 

g e ; un Pilote n’a jamais pu mieux faire 
l’on ; je ne croî pas, de ma vie, avoir vu 
de plus groiïes vagues. •- 

Si elles ont le bonheur d’eviter ces terri- 
bles flots , «elles font fauvées. Aprefent, 
à prefent , les voila en grand péril ! la va- 
gue en a jetté une à l’eau: mais il y a terra: 
pour peu que elle s’aide, elle fe tirera aife- 
luent» Bon ! cela va bien. Voïez vous 

B 6 com- 


bre des Divinités Marines. 
Les Latins le nommèrent 
ro r tumnut t ou félon d’au- 
tres . Portuntis , parce qu’ils 
Jui donnoiem l’Intendance, 
l’InTpedion Genetale des 
Foits &*des Havres. The- 
fee inlHura, en fon hon- 
neur, des leux nommez Ifth- 
miens , où les Victorieux 
croient couronnez de bran- 
ches de pin * 

dsjj* que tlerculi illi S 9 
(tus dictrü ; qui par Her- 
cule, paÿe me» te pour fon 
Cu/rtfa^ion- ScepaAüion vient 


m 

de dire Neptuni Courus , que 
P démon écoit de la Cour d§ 
Neptune: & comme ce n’c- 
coic pas allez dire pour un 
Dieu comme Patemon , il 
ajoute qu’il ell autlr fon 
Compagnon. 

1 Nccjuc Gubcnutor yn- 
qumm potuit : il faut fous en- 
tendre m clins , ou l’exprimer 
meme dans le Vers, 

Ne que Gubernatsr un yuan 
- mtlim potuit. 

Et un Pilote n’a jamais pu 
mieux fatre. 


& 
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comment la vague à jette l’autre femme - 
hors de la chaloupe?’ Parbleu ! elle s’cft re- 
levée; & avance de ce côte-ci; la voila hors, 
de danger. • 

Cette autre -là a fauté de la chaloupe -1-. 
terre: comment la crainte eftcaufe qu’elle - 
cft tombée fur les genoux dans l’eau! elle 
eft pourtant fauvée; elle eft hors de l’eau 
étant déjà fur le Rivage: mais elle va où fa: 
mauvaife deftinée la conduit; elle eft entraî- 
née, & comme enlevée à main droite. Cel-. 
le-là rodera aujourd’hui tout fon foûs. 

DEMONE: 

Qu’cft ce que cela te fait ? quel interet y 
prens tu ? 

SCF.PARNION: 


Si celle là tombe fur le rocher vers lequel 
elle va; fon égarement finira bien tôt. 

DEMONE: 

Si ces femmes-là doivent te donner, ce 
foir, à fouper, Sceparnion, je trouve que 
tu fais fort bien de prendre tant de part à 
leur mauvaife avanture. Mais fi tu dois 
louper, à mes dépens, je veux que .tu pen- 
le à me fervir. 

SCEPARNION: . 

Rien de plus jufte, ni de plus raifonna- 
ble , Monfieur , que ce que vous me de- 
mandez. 

DEMONE: 


Suis moi donc par ici. 

SCEPARNION: 
Je votis fuis. •- 


ACTE 
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A C T E II S C E K E III: 



A C TE PR EMIE R, 

SCENE TROISIEME.: 


P A L E S T R E. 

PALESTRE:. 


Tout ce qu’on publie .de la rigueur , & 
de la cruauté impitoïable. du Deltin, n’eft 
rien en comparaifon de ce qu’on en éprou- 
vé. Se peut il que Dieu dirige une telle 
barbarie, & qu’il y prenne plailîr? Dans l’e-r 
quipage où je fuis toute tremblante de 

E eur , je ferai jettée en des Païs inconus 1 ? 

jCS Dieux m’ont ils- donc fait naître pour 
fouffrir ces afreufes calamitez,? Eft ce ainli 
que l’Etre prétendu fouverainement julle 
récompenfe cette pieté naturelle * dont je 
fais, linguliércment , profefiion , & que je 
pratique autant qu’il m’eft poflîble? 

Je me foumettrai. patiemment & fans 
murmurer à cette horrible difgrace } ; je ne 

B 7 la 


* Afe hoc ornatti or- 

natam: qu en l'état oti je me 
voi. Ornare ornatus font 
des mors communs qui li- 
gnifient fimplemenr habiller, 
equiper ; fans raport à l’orne- 
ment , à la parure , à l’aju- 
flement, &c. 

1 H anccine ego ad pattern 
tapie pietatem prxcipnam? 
eft et donc là la principale 
rtcomptnfe de ma pieté f II 


lie faut pas joindre le mot prx - 
cipuam avec pietatem , maÎ9 
avec partetn> Parspracipuac fl 
proprement une portion prî- 
fe fur le tout , & qui l’em- 
porte fur les autres parties! 
Pale lire trouve fa mifeie trop 
grande: c’eft pourquoi elle 
demande fi ce trop lui efl 
donné pour recompenfe de fa 
pieté. 

1 Laborem hune petiri : 

fîujfrit 
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la trouverai pas, même, trop rude, fi j’ai 
commis des impietcz envers le Ciel , ou en- 
vers mes Parens. Mais li , au contraire, 
j’ai toujours été fur mes gardes , pour ne 

E oint pecher contre ces devoirs eflentiels; 

)ieux ! je ne puis m’empêcher de vous le 
dire, dans le fort de mon juftereflentiment, 
il eft honteux, à vous, de me faire palier 
par ces avantures mortelles & on ne peut, 
en cela, vous exeufer d’injuftice & de paf- 
lion déréglée : fi, que cela eft vilain! que 
cela eft honteux à des Intelligences qui le 
piquent de perfection, & qui le fi rr adorer 
comme n’étant lujettes à aucun de nos de- 
fauts ! 

* Si vous n’avez ni egard, ni onfidera-. 
tion , ni juftice pour l’Innocence ; fi vous 
exercez contre les Bons tant de rigueur <5 c 
de dureté; enfin, fi vous prenez platfir, lî 
vous vous deleêtez aux peines & aux mal- 
heurs des Ames pures & qui deteftent l’ini- 
quité; comment punirez vous les impies, les 
infâmes, & les Scélérats? Encore une fois, 
•fi je favois que moi, ou mes proches, nous 
fuirions noircis de quelque action enorme, 
de quelque inlîgne forfait, je me plaindrais 

moins 


fouffrir ce malheur là. Pctjrî 
comme fini e/l un mot com- 
mun aux biens ôc aux maux. 

1 Tum hoc mihi indecore % 
inique * immode fte Dath du: 
alors vous m’ envoi cette 
Uit^race là malhonnêtement , 
inju/tentent f & fans aucune 
modération, Immodcdc : ce 
teimc là eil remarquable : il 


fTgnifie prop-ement fansme- 
fure , fans borne , avec ex- 
cès. 

2 Si ad hune modum 

efl innoxut honar • Jt c'eût 
alnji qu'on recompenfe les in- 
nocent. Honor le prend ici 
pour pramium , le prix, la 
rccoiTvenfe. Virgile; hic pic- 
latis hanoi» 

» . — r Min tu 
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Acte I, Sce'ke III. -39 

■ moins amcrement 1 de ma cruelle infortu- 
ne. Mais le crime du Maquereau mon Maî- 
tre, me caufe une inquiétude violente, l’im- 
piété de ce miferable me jette dans le trou- 
ble & dans l’agitation. 11 a perdu, dans le 
naufrage , fon Vailfeau & tout fou butin. 
Voici les pitoïables relies de la fortune. La 
jeune Efclave qui s’étoit fauvée avec moi 
dans la chaloupe, aaufïï.été engloutie par 
la Mer: li bien que je me voi demeurée tou- 
te feule : . 

Du moins, fi ma Cçmpagnc vivoit en- 
core, ce me iëroit une confolation; & j’en 
fentirois , beaucoup moins, le poids de la 
douleur qui m’accable. A prefent :'que 
puis-je cfpcrer ? à qui m’adrelferai-je pour 
avoir -du fecôurs ? à qui demanderois- je 
confeil ? Le fort, ou plutôt la malignité 
des Dieux, m’a jetté dans mie lolitude af- 

freufe. 


* Minus me mîfirer : 

je deploreroü moins mon mal' 
heur» Plaute pailc piopre- 
nient , mifirer : cat mifirari 
fîgnifie Lamentari , deplo - 
rare , Lamenter , déplorer : 
& mtfireri , avoir pitié, être 
louche du malheur des au- 
tres. Cette différence ell 
tflèntielle & remarquable, 
quoi qu’elîe n’ait pas tou- 
jours été obfervée. 

2 Ita hic foin locii ccmpt- 
fita fum : ai>>fi me voila fi*.- 
le abandonnée dans ces 

Lieux Co^npojiia ce mot a 

donné de l’exercice au» In- 
cer^.eu-s. Les uns onc lu 


compedita fum ; les autres 
comme le Delfiuaire , compo * 
tita fum , &c. Mais noire 
jeune Mufe j aparemment dé- 
putée exprès par Apollon, 
ou par Minerve , débouche 
l’efprit des Commentateurs, 
ôc aplanit la difficulté. Mais 
il ne faut rien changer, die 
elle avec fon air dolloraL 
Compofta fum lignifie ici 
fimphunent po/ira. Virgile: 
Aulaü jam fi Regma fit- 
ptrbk 

Aurea compo fuit fponda : déjà 
la Reine s'étoit mtfi fur un 
Ist d'or fit* un dais fu - 
pt'be* 
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freufe. Il n’y a ici que des rochers ; on n’y 
entend que le bruit épouvantable de la Mer, 
que le mugiflement des flots; & qui que ce 
foit , pas feulement une ombre, ni une fi- 
gure d’homme ne vient au devant de moi. 

• Toutes mes richefles , tout mon capital 
confifte, en quoi? en ce qui couvre ma nu- 
dité , en l’habit que j’ai fur le corps : mais 
je ne fâche point où me mettre à couvert ; 
ni de quoi me nourir, & fuftenter une vie 
echapée à la fureur des Ondes.’ Sur quoi 
me fonderai-je pour efperer que les Dieux 
me lailferont vivre? Je ne fai où je fuis : la. 
plage m’eft entièrement inconuë ; & c’eft la 
première fois, au moins depuis que j’ai at- 
teint l’âge de conoiflance, c’eft, dis-je, la 
première fois, que je viens dans cette con- 
trée-ci 

Oh ! fi la bonne Fortune m’envoïoitpre- 
feutement quel-cuti qui me montrât un che- 
min tracé, une route fraïée ; feulement un 
fentier étroit pour favoir furement, de quel 
côté je tournerois ! Au lieu de cela; - je fuis 
comme fi je tombois des nues ; j’ignore où 
je conduis mes pas : faut il que j’aille à 
droit ou à gauche ? dois-je prendre par ici. * 
ou par là ? c’cfl: ce que je ne fai point ; & 
c’efl: ce qui me met prcfque au defefpoir. 

D’ailleurs: je ne découvre, aux environs, 
aucune Campagne, pas une terre cultivée. 

Le 


f ----- tiec dit* hic fui : 
je n'ai jamaii été ici . La 
Tiadu&ricc trouve cecre fa- 
çon de parler fuir extaordi- 
naiicj U. s’il y avoit quel- 


que chofe à changer , elîe 
liroic, nec pritu bic fui : Cb* 
je ne fut* peint venue ici avant 
cetTe funefle avanture. 
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Acte I. Scene III. 41 

JLe grand froid , l’ignorance du lieu , la: 
et crainte, me roidilfent les membres , & font 
e qu’à peine je puis mettre un pié devant l’au- 
(• trc. Hélas , mes chers ôc malheureux pa-- • ' 
i. rcns ! vous ne conoiflez point la miferable 
ti & dcjifperante fituation où je me trouve. J’é- 
1 : . tois née pour -jouir de la plus agréable li- 
ai bcrté qu’il y ait dans le Monde heureux : 
it; mais,, de quoi 1 m’a fervi cette naiifancedi- 
,ii ftinguée ? tout de même que fi j’avois été 
:o! formée dans le fein du plus vil efclavage. 

U En effet: fuis-je moins fous la dépendance • 

[a d’un infâme Tiran, que ii ceux qui m’ont 
1 î 1 donné 


“ 1 Neqaicquam fui, 

Jfttnc qui minus fervio quam 
U- Jt forem fer va nata ? 

Neque quicquam unquamiis 
profui qui me fibi e du x et uni: 
Cette naiffance m'eft fort inu- 
tile, En quoi fuit- je moins 
tfclave que fi j' et ois née dans 
i La fervitude ? & jt nai ja- 
mais été utile en rien à ceux 

• qui m'ont donné la première 
nouriture dans Vefperancc que 

\ j'en, fereü un jour retond f 
i Jante, 

: Neqtiicquam fui : il faut 

fous entendre prognata, nce . 

Nunc qui minus fervio : 
Moniteur le Fcvre , le celc- 
’• bre pere &: l'heureux Maître 
t de nôtre Minerve , lifoir nam 

* qui minus fervio . Car Pale- 
. flre prouve ici ce qu’elle a 
t dit dans le vers precedent : 

Ce fl en vain que je fuit née * 
Libre* 

« *. 


Neque quicqtiam unquant 
iù profui : & jamais je n* ai- 
fait aucun plaijir à ceux. El- 
le dit que l’avantage d’être 
née libre lui eft inutile , 
puis qu’elle ell Efclave, ÔC 
qu’elle n’a pu même païerd 
lès Parens le prix de Ion e- 
ducation : ce que les Grecs 
apellent Treptiria, Hclïode: 
cet gens-là ne donneront point 
à leurs Parens déjà vieux le . 
prix (te leur éducation, Ho- 
mère les apclle Treptra ; ÔC* 
dit , il ne païa point à fes 
Parens le prix de fon educa-.. 
tien . Sur ce pic la la belle 
Paîçdre n’étoit guere endet- 
tée, puis qu’elle fut volée- 
à rrois ans. C’eft pourquoi f 
fauf le meilleur avis de la 
Traïu^ricc, le terme édu- 
cation , ne convient point d 
la jeune rechapée du Nau- 
fra S e. 

* C«r* 
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donné le jour, étoicnt d’une condition fèr- 
vile ; & m’avoient mis au Monde pour la 
fervitude? J’ai encore la douleur de n’avoir 
jamais été utile, en rien, à ces cheres per- 
fonnes qui m’ont donné la vie & la premic* 
•rééducation. ' 

» 

ACTE PREMIER.. 
SCENE QUATRIEME. 
Ampelisque, Palestre. 

AMPELISQÜE: 

Quand je réfléchis fur l’horreur de ma 
Dcüinéc , qu’y-a-t-il de meilleur,' de plus 
convenable pour moi que de m’ouvrir une 
de ces portes qui font en fi grand nombre 
pour fortir de la vie; & que de me donner 
la mort? peut on traîner des jours plus mal- 
heureux? j’ai Pâme remplie de foins &d’in- 
quietudcs qui me rongent & qui me déchi- 
rent le cœur Je ne veux donc plus pen- 
fer, déformais, à confcrver mes jours; je 
chercherai plutôt , l’occalîon d’en rompre 
le fil , &'de les terminer. La feule efpe- 
rance me foûtcnoit; & je l’ai tout à faitper- 
duc. 

J’ai déjà couru de tous cotez : il n’y a 
point d’endroit (i reculé, ni fi caché, où je 
n’aïe conduit mgs pas, & que je n’aïe vifité 

foigneu- 

* Cura exanimales : des in - j males , qua exanimant , qui 
qwfkdcs mortelles, Exani- I font mourir • 

1 Kequt 
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Acte I. Scene IV. 43 

bigneufement. Je vais par tout pour voir 
i je ne découvrirai point ma Compagne de 
ervice & d’efclavage: j’en fais une pcrqui- 
îtion la plus exadie qu’il m’eft poflible : j’a- 
)elle, je regarde, j’ecoute: point de nou- 
velle : je m’afflige, je me defole, je me fa- 
igue; enfin, je me tue; & puis- c’eft tout; 
na Compagne de fervitude , & de malheur 
îe paroit point. Où irai-je, à prefent? de 
juel côté tournerai-je, pour trouver mon 
\mie ? Le pis de mon affaire, c’efl: qu’il 
l’y a ici pcrfonne pour m’inftruire, pour me 
épondre , pour me foulager dans mon an - 
; oijje & dans mon embaras. 

Je ne croi pas qu’il y ait fur la Terre; & 
î pourtant elle efl bien grande; non, je ne 
:roi pas qu’il y ait fur la Terre un Fais 
>!us defcrt que celui-ci Avec tout ce- 
a , je continuerai; loin de me rebuter, je 
ne roidirai contre les obftacles , & je ne 
ne defifferai de ma recherche, qu’aprèsd- 
•oir troûvé ma Compagne ; lupofé nean- 
noins que elle, vive encore ; & fi elle eft 
nortc , je veux aulîî mourir en la cher- 
;hant. 

PALESTRE: 

Affurément ! quclcun parle près d’ici : 

qui 


* Neque mégis fiU Terré 
unt , quam hxc loca aujue 
)x. regiones : Û* la, Terre , 

le fa tiature y n efl pae plue 
leferte , que cet endroit-,ci . 
:eia petjt s’expliquer , die la 
: ille illuflrc. Mais je trou- 
'ç fori vuifcmblabie la cor- 


région de Meurfius qui Ji- 
foit, neque mégis fcla terré 
funt> Sola îerrx comme dans 
Luciece. limitas a di: de , 
meme fol a terrarum , foU 
regni : 6c Arnob cfolatcllu- 
rn • 
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qui feroît-ce ? cette voix-là me met toute 
en émotion; le cœur m’en palpite; & j’en 
ai comme une fueur froide par tout le 
corps. 

AMPELISQUE:, 

Je fuis tranfie de peur ! J’entens proche 
de moi, le mouvement d’une langue : mais 
je ne diftingue point ni les paroles , ni la 
voix: qui feroit-ce, bons Dieux? 

PALESTRE: 

Divine & Sainte Efpcrance ! daigne, je 
t’en fupplie, jetter, fur moi, un regard de 
cômpaffion; & viens à mon fecours. 

AMPELISQUE: 

En vérité, c’eil une femme: furcment,. 
la voix qui m’afrapé les oreilles, eft fe- 
melle. Qui que vous foïez, femme, fille, 
ou eunuque , voulez vous bien tirer une 
malhcureufe de la fraïeur due vous lui eau- 
lez. 

PALESTRE:, 
Certainement la voix qui m’a pâlie par 
les oreilles , n’eft point d’un homme. Ne 
feroît-ce point toi, je t’en conjure, ma ehe- 
re Ampelifque? 

AMPELISQUE: 
Seroit-ce bien toi mon aimable Pal e- 
ftre? 

P A L E S T R E: 

Elle n’a pas pu m’entendre difiinâcment. 
Qu’eft ce qui m’empêche de l’apeller par 
fon nom , mais fi haut, que l’air n’empor- 
te point mes paroles. . Ampelifque, Ampe- 
lifque I 

AM- 
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Acte I. Scene IV . 1 4p 

AM'PELISQUE: 

Oh, oh! qui m’apelleainfi par mon nom? 

PALESTRE: 

C’cft Paleftre. • • 

AMPELISQUE: 

Hé, Grans Dieux! ma cher e Enfant! eft 
il poflîble? Dis moi donc vite, où es tu 1 ? 

PALESTRE: 

Où je fuis? Par Pollux ! je fuis abimée 
dans le malheur. 

AMPELISQUE: • 

Je fuis, en cela, ton afîociée; & tu peux 
compter que ma part n’eft p*as moins forte 
que la tienne. Mais j’ai une envie paffion- 
née de te voir. 

PALES T R E: 

Croi que je ne t’en cède nullement là 
deflùs. 

AMPELISQUE: 

Prenons garde à l’endroit d’où nos voix 
partent ; & fuivons les , réciproquement, 

• pour nous rencontrer & nous joindre. Où 
es tu ? 

PALESTRE: 

Me voici. Aproche toi ; & viens au de- 
vant de moi. 

AMPELISQUE: 

C’eft ce que je fais de toute mon atten- 
tion. 



1 7)/V , ubi es ? du moi , 
ê u es tu ? Elles font fepa- 
rces par de grans rochers cjui 
* les empechenc de fe voir. 
C’eft la Conje3ure de nôtre 

Mufe. Mais comment ces 

« 

' * \ 


grans rochers ne les empë- 
choient elles point de s’en*. 
tt’entendre ? C’eft aparern- 
ment qu’ils n’etoient que de 
carte, & en décoration.* 


\ 


PALESTRE: 

Donne moi la main. 

• AMPELISQUE: ' 

Tiens, machere! prens-là. 

PALESTRE: 

Hé ! dis moi , ma bonne, dis moi, je 
t’en conjure, es tu encore de la nombreu- 
fe Compagnie des Vivans? 

^ AMPELISQUE: 

Oui, je vis, ma belle Enfant; & je puis 
te jurer une chofe: c’eft uniquement à cau- 
fe de toi que joveux recommencer à aimer 
la vie: je ferois fâchée de mourir, puifqu’il 
m’eft permis de te revoir, & de te toucher ! 
quelle joïe ! ne rêvais -je point? à peine 
puis-je me perfuader que j’ai le bonheur de 
te tenir : embraiïè moi, je t’en prie, ma dou- 
ce Efperance ; que ta chere prefence me 
confole & me remet agréablement de toutes- 
me6 peines & de tous mes chagrins ! 

PALESTRE, 

Tu me préviens, ma chere, tu me ferme 
la bouche, en me difant tout ce que jevou- 
drois te dire. Mais il eft à propos que nous 
nous tirions d’ici. 

AMPELISQUE: 

Cela eft bien -tôt dit : mais l’execution 
n’en eft pas facile: dis moi, je te prie, vers 
laquelle des quatre parties du Monde tour- 
nerons nous? Car nous n’avons ni conoif- 
fance , ni aparence ; enfin, nous n’avons • 
aucun fondement pour prendre plutôt d’un 
côté que de l’autre. 


PA- 


Acte I. Scene IV. 47 . 

PALESTRE: 

.rivons le Rivage de ce côté ci : j’ai un 
fcntiment que c’eft nôtre meilleur parti. 

AMPELISQUE: 

Tarchons donc; j’y confens volontiers; 

: ferai tout cc que tu voudras. 

PALESTRE:' 
lais comment pourrons nous avancer 
: nos habits que nous pouvons, à peine, 
:er, tant ils font mouillez? 

AMPELISQUE: 

I faut bien s’accommoder à la neceflîté: 
vons nous faire autrement ? Mais qu’eft 
me cela, je te prie? 

PALESTRE: . 

)uoi ? 

AMPELISQUE: 

tegarde , je t’en conjure : je croi que 
t un Temple : le vois tu ? 

P A L E S T R E: 

)ù eft il ? 

AMPELISQUE: 

V main droite. * - - 

PALESTRE: 
effectivement, il me femble 1 que je voi 
endroit préparé pour le calte & pour le 
ôce de quelque Divinité. 

AMPELISQUE: 
ii c’elt un T emple , comme je n’en dou- 
te 


Video décorum dis lo. 
viderier : je voi l’spa- 
! d'un lieu orne' pour le 
e Divin . Douza li~ 


Video décorum Dis locum 
tuerier : il me femble cjue je 
vois un lieu ejue la Aîajeflé 
des Vieux rend vénérable. 
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te point , nous pouvons conclure , hardi- 
ment , qu’il y a ici autour, des mai Tons 
habitées : car, outre l’attrait de la Dévo- 
tion , le lieu eft trop agréable , pour être 
tout à fait defert. Maintenant : quelle que 
puifle être cette Divinité 1 , je l’adore d’a- 
vance, la fupliant de nous délivrer du mal- 
heur où nous fommes tombées; & implo- 
rant humblement fou fccours dans nôtre 
déplorable fituation. 



ACTE 


1 Nunc quifquis tfi 

Dcus , veneror : cela étant % 
quelle que foit cette Divinù 
té , je l'adore . Quand il ar- 
riv’oit quelque bonheur ex- 
traordinaire & imprévu aux 
Anciens , ils ï attribuaient à 
une Divinité inconuê ; ôc 
quoi qu'ils ignoraient Ton 
nom , ils ne laifloienc pas 
de la remercier ,* a tout ha- 
sard. Virgile: fe qui mur te* 
SanSte Deerum quifquis es : 
noue te fuivons , Sainte Di 
vint te t qui que tu foit . 


Quis quis eft: ce paCHtoe 
a plus de force: (i on lit 
quis quis es T) eus : & en- 
fui te e xi mas & adjuves , tu 
veuille bien nous fecourir & 
nous délivrer . Lors que les 
Anciens ne favoient pas le 
nom du Dieu auquel ils de- 
mandoienc quelque chofe, 
ils ne manquoienc jamais 
d’ajouter quis quis es , qui 
que vous foïe^y depeur de fe 
tromper , ôc de fâcher le 
. Dieu en prenant un autre 
j pour lui. • - 
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ACTE P R E M 1E R. 

SCENE CINQUIEME . 

t o l f. M o c r a t i e , Pretrcflè 
de Venus. Palestre, 
Ampelisque. 

PT OLEMOCR ATIE: 


Qui font les bonnes Ames , les devotes 
erîonnes qui viennent invoquer la Reine 
ia Maitrcüe 1 ? Car je fuis fortie du Tern- 
ie à la voix de Gens qui ont fait leur prie- 
Certainement : ils ou elles s’adrelfent 
une Divinité dont l’abord eft facile, qui 
; lailfe fléchir aifement ; & qui a le cœur 
dmirablement bien faifant. 

PALES T R E: •• 

Nous vous fouhaitons le bonjour, Mere 
es venerable. 


* £)ui funt qui a Patrona 
cces mtA expetejfunt ? 
'ui font ceux ou celles qui 
7nnent implorer le puijjant 
ours de la Deejfe ma Pa- 
ine ? La correction de Lam- 
n eft fort heureufe &fort 
irtaine: ce Commentateur 
: paces au lieu de preces . 
ar pax eft un terme de Ré- 
gion , qui fîgnifie la paix, 
faveur, le fecours. Il y 
dans Virgile, dans Tire 
ve , ôc dans Salufte mil- 
, bipcrboliqucmnt parlant , 

Le 


PTO- 

mille exemples qui fonrvoir 
que c’éeoic le mot ordinai- 
re. Plaute a dit de meme 
dans l’Amphitrion , A&. V* 
Sc. I. 

Vt louis fupremi multit 
hofliis pacem expetam : pour 
tâcher d'apaifer le grand lu- 
* pi ter par plufieurs Viftimet* 
Nam vox precantum : car la 
voix de Gens en prière : la 
Vieille n’avoit entendu 

qu’Ampelifque ; mais celle- 
ci avoic parle en pluriel. 

/, C 1 Nempt 
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. PTOLEMOCR ATIE: 

Bon jour , les jeunes & belles filles ! maïs, 
s’il vous plaît , d’où puis-jc conjeéturcr que 
vous venez fi trilles, fi abbatues; & vos ha- 
bits , comme fi on les avoit trempe dans 
l’eau ? 

PALESTRE: 

Nous Hommes tout arrivantes d’un en- 
droit qui n’elt pas éloigné d’ici : mais le 
lieu d’où on nous a tranfporté dans cette 
contrée ell fort loin de nous. 

PTOLEMÔCR’ATIE: 

C’elt à dire , qu’on vous a fait faire un 
long voïage, fur un gros cheval de bois *, 
à travers les Campagnes azurées. 

PALESTRE:. 

Juftement. 

PTOLEMOCR ATIE: 

Il valoit donc mieux, pour vôtre profit, 
venir ici, habillées de blanc, en l’honneur 
de la challcté de Venus ; & amenant des Vi- 

élimes. 


x Nempe equô ligneo per 
vias caruleas 

Efth veftx: c'eft à dire quon 
vous a tr an f porté fur un che- 
val de bois , par des chemins 
bleus. Ce vers - là elè d’un 
Caradlere Grec ,* je ne doute 
point, c’ell toujours la De- 
moifelle qui parle: ôc j£ne 
doute point que celui qui 
avoit fait cette Pièce Gre- 
que ne l’eût emprunté de 
quelque Tragique. Home- 
re a apellé de même les 
VaiÆèaux , les chevaux de j 


la Mer. Des Vaijfeaux , dît 
il , qui fervent de chevaux 
aux hommes pour courir fur 
' la Mer . Efchile U Euripi*. 
de, par la même raifon , 
les nomme des Chariots ma- 
rins. yn ancien Pocte La- 
tin a dit ; 

Dum copia tanta Dura - 
teorum equitum volitant per 
Tttyos aquor : pendant qu’u- 
ne fi grande quantité de Ca- 
valiers de bois volens fur la 
Mer. Mais cela n’a poinc 
de grâce en nôtre Langue. 
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Acte T. Scene V. yt 

âimes. Car ce n’eft pas la coutume d’apro- • 
cher de ce facré Temple, dans un tel équi- 
page, & avec de fcmblables provilions. 

! PALESTRE: 

; Comment voulez vous , Madame que 
nous amenions des Viêtimes, nous que la 
Mer a jetté fur le fable ; & qui fommes 
; deux rechapées d’un trille naufrage ? A pre- 
fent , nous vous embraflons les genous ; 
étant dans un Païs qui nous eft inconu 1 ; & 
dans lequel nous nous trouvons fans refiour- 
ce & fans efperance. Nous vous fuplions, 
j Pretrefle charitable , de vouloir bien nous 
retirer dans vôtre fainte & religieufe mai- 
fon ; de vouloir bien, même, nous y gar- 
der quelque tems.' Ah, Madame! daignez 
avoir pitié de deux pauvres mifcrables, qui 
.font fans retraite, n’aïant ni feu , ni lieu , < 
ni d’autre couverture que le Ciel ; ne pou- 
vant prévoir ce que elles deviendront ; & 
cl) fi n, ne polîcdant autre chofe, que ce que 
vous leur voïez fur le Corps. 

PTO LEMOCR ATIE: 

Levez vous ; & doijnez moi , toutes deux , 
la main. D.’un côté , . le . Deltin , vous a 
bien conduit; car je puis dire, fans me Hâ- 
ter, qu’il n’y a pas de femme, qui s’atten- 
i drille plus que moi fur le fort des Infortu- 
1 nez. Mais d’un autre côté, vous êtes alfe^ 

C 2 mal 
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* in locis nefcïu nef- 
cia fpe fumus s qui fommes 
en des Iteux inconus ; & fans 
aucune efperance . Aulugelle 
rapotie ce vers-là dans le 


Livre $• Ch. n. pour Faire 
voir que nefeius Te dit aufïi 
pafîîvement pour celui qui 
ne fat ut , qui ignoratur , pour 
un inconu. 
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fi L E R U D E N s: 

mal cchuës , mes pauvres enfans : car les 
eaux font balles ici ; & la fortune, des plus 
bornées : j’ai, même, bien de la peine à vi- 
vre. La raifon de cela, c’eft que ma Di- 
gnité Sacerdotale ne me raporte que de l’hon- 
neur: il n’y a ni fond, ni cafuel dans mon 
Bénéfice; & quoique je ne fois rien moins 
que riche, je ne laifife pas de fervir Venus à 
mes dépens. 

AMP ELIS QUE: 
Comment , je vous prie, maMere? ce 
Temple cft il confacré à Venus? 

PTOLEMOCRATIE: 

Oui, mon Enfant; & c’eft moi, moi in- 
digne , qui ai l’honneur d’en être la Pre- 
trefle. Mais , quoiqu’il en foit , je vous 
recevrai humainement, autant que mon pe- 
tit pouvoir pourra s’étendre. Venez, avec 

ni01 ‘ P A T, F. S T R E : 


Oh , nôtre bonne Mcre ! puifquevous 
êtes fi bonne & fi honnête, nous vous aban- 
donnons le foin & la defenfe de nôtre hon- 
’lieur * vous le prenez fous votre protection. 

PTOLEMOCRATIE: 

Il faut que cela foit de même; mon de- 
voir m’y oblige. Allons , mes filles, ve- 
nez prendre un peu de repos; vous en avez 
grand befoin. 
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Acte II. Scene I. 
ACTE SECOND. 

. i * 

/ — V « 4 « « • * s m 

■ SCENE PREMIERE . 
Lès Pécheurs. 


Un PECHEUR: 


Les Gens qui font nez , ou qui font tonn- 
ez dans la mifere ,, mènent une vie mal- 
.eureufe en tout: ce que je dis-là convient 
■rincipalement à ceux qui ne gagnent rien ; 
le qui, n’aïant aucune occupation lucratif . 
e, font dans Timpolïible de rien gagner: 
i faut bien que ces pauvres-là fe contentent 
Le ce qu’il y a dans leur chaumière; ou plu- 
ôt , ils font réduits à vivre du fruit de la 
nendicité. - - . 

Vous conoiflez , à peu près par nos ha- 
uts', quelles font nos richelTes, & j.ufq.u’où 
îôtrc fortune peut s’étendre: ces hameçons 
• & ces rofeaux fournilïènü à nôtre nouri- 
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* Htce h(tmi , atque ha 
l rundines funt nobis quaflu 
suit u : ces hameçons &• 
es rofeaux font tout notre 
ain ; & nous ne vivons que * 
>ar leur moïen . D’autres Ü . 
fent: U i Schœni : ce mot- 
«i lignifie des cordes de jonc 
donc les Pécheurs fuiibienc 
eurs nafîes. Mais il n’eft 
>as neceflàire de rien chan- 
gée ici. Plaute a joint les 
îameçons ayec les rofeaux : 


comme Theocrite dans Y U 
dille des Pécheurs: Arnndi~ 
nés atcjue hami . Ce vêts m3*. 
me de Plaute eft traduit tout ■ 
entier d’un vers du meme 
Idille où Theocrite, après* 
avoir nommé tous les in. 
(Irumens des Pécheurs , leurs 
-habits 6c leur lit , ajoute : 
cctoit la toute l'occupation 
& toute la richejje de ces 
Pécheurs, 

Au fujet du terme Sch e- 


f 4 Le Rudens. 

ture & à nôtre entretien Nous fbrtons 
de la Ville; & nous venons ici vers la Mer; 
c’eft pour aller à nôtre fourage. Cet * exer- 
cice- 


»j , le do£le Delfînairenous 
aprend qti’on apelloit les 
Courtifanncs SchœmcuU] de 
cela parce que elles fe cei- 
gnoient ordinairement avec 
du jonc , pour apeller les 
marchans , en faifunt voir 
que leur ceinture tenoic à 
peu de chofe : de de la cft 
venu le mot dijfolutus , dif- 
filse. 

. 1 Ex Vrbe ad Mare hue 
prodimus pabulatum : nous 

venons ici de la Ville à la 
provijîon • Lambin écrit qu’il 
a . trouvé dans Tes MS S 
tïdie ex Vrbe ad Mare C“C» 
tous les jours de la Vide nous 
&c. 

Pabulatum : pabulari cft 
proprement un mot de Guer- 
re; il (igniiie aller au fou- 
rage : Plaute l’emploie pour 
la Pêche; de nôtre Dame 
prononce que la Métaphore 
êfi fort jufte. Où cil donc 
cette grande jufieflè ? il y a 
bien de la différence entre 
faucher & pêcher; d’ailleurs 
la pêche fe fait pour les hom- 
mes 3 de le fourage , pour 
les chevaux. 

* Pro exercitu Gymnaftico 
&• Palaflrico , hoc habemus : 
noue noue exerpons à cela , 
comme au Gimnafe de à la 
taleftru Excrcitiu- efl ici 


pour exerettatio t exercice . 
Ces Pêcheurs font allufion 
à l'ctat ou ils fc mettoienc 
pour pêcher , c’eft à dire 
nus, comme les Gimnajîtct 
dC les Paleftrites . 

Si le Gimnafe & la Pa» 
lettre vous font incontis , 
voici de quoi les éclaircir. 
Les leux G imnujues étoienc 
fort en ufage dans l’ancien» 
ne Grèce. Entre les Com- 
bats qui fe donnaient dans 
ces leux li , il y avoir pre- 
mièrement la Courle, qui a 
été le plus ancien de le pi irx- 
cipal de tous les exercices. - 
Secondement, le Saut; en 
troisième lieu ; le Dîfque , . 
ou le palet: ce palet croie 
de pierte , de fer , ou d’ai- 
rain ; taillé en rond , d’une 
affez grande pefanteur ; de 
ceux qui le jettoient ou plus 
haut ou plus loin , rempor- 
toient le prix. 

La quatrième forte de jeu 
écoic la Lutte ; quand les 
deux Combatans, le corps 
tout nu de tout dégoûtant 
d’huile , fc prenoient l’un 
l’autre , chacun s’efforçant 
de coucher par terre fon Ad- 
verfaire. Le cinquième étoit 
J'Efcrime â coups de poings 
qu’ils cotivroient de grofles 
lanières de cuir, garnies de 

plomb 


Acte IL. Scene I. ff 

cice-là nous tient lieu de Gimnafe & de Pa- 
lettre: c’eft nôtre Courfe, c’eft nôtre Lut- 
te • enfin,' c’eft à quoi nous emploions no- 
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plomb ou de fer , cc qu on 
apelioic des Celles. Lucien 
nous parle de ces leux dans 
le Dialogue des Exercices du 
Corps où il fait parler ainfi 
Anacharfis à Solon: 

A qui en veulent ces jeu- 
nes gens de fc mettre fi fort 
en colere, de le donner le 
croc en jambe , 8c de fe rou- 
ler dans la bouc comme des 
pourceaux, tâchant àfe fuf 
foquer 8c à s’empêcher la 
re (pi ration > Ils s’huîloient 
gc fe rafoient pailiblemcnt 
l’un l'autre , il n’y a qu’un 
moment: puis, tout d un 
coup i baillant la tetc , ils 
fe font encre choquez com- 
me des beliers : 1 un devant 
en l’air fon Compagnon , le 
laine tomber à terre par une 
fecouffe violente j 8 c fe jec- 
tant fur lui l’empêche de fe 
relever , lui pteflânt la gorge 
avec le coude ; l’etreignanc 
avec les jambes j. de forte 
que )’ai peur qu’il ne Te* 
touffe , quoi que l’autre lui 
Étape fur l’epaule pour le prier 
de le lâcher , comme fe rc- 
conoifTant vaincu. Il mc 
fembie qu’ils ne devroient 
point s’enduite ainfidebouc 
aptes s’ette huilez : 8c ils me 
font tire quand je les voi 
efquiver Us mains de Unis 


Compagnons comme des an- 
guilles qu’on preflfe. En 
voila qui font lamêmetho- 
fe à découvert j excepté qu’ils 
fe roulent dans le fable com- 
me des poules, avanr d'en 
venir au combat, afin que 
leur Adverfaire ait plus de 
prife , 8c que la main ne . 
coule pas fur l’huile ni fur 
la fueur. 

Ces autres couverts aulïï 
de pouftleie s’entrelafient à 
coups de piez 8c de poings, 
fans efiaïer de fe renverfer 
comme les premiers : l’un 
crache fes dents avec le fa- 
ble 8c le fang d’un coup qu’il 
a reçu dans la mâchoire , 
fans que cet homme, vêtu 
de pourpre, qui prelidc â 
ces exercices fe mette en pei- 
ne de les feparer. Ceux-ci 
font voler la poufliere en 
fautant en l’air comme ceux 
qui difputent le prix à la 
Courfe. 

Solon : c’cfl ici le lieu des 
Exercices 8c le Temple d’A- » 
pollon le Licicn , dont la 
Statue paroit fur cette Co- 
lonne en la pofture d’un 
homme las , qui le repofe 
fur le coude , aïant la tête 
apurée fur fa main droite ; . 
8c de l’autre , tenant fon- 
dre. Ceux que eu vois dans 

1 * 
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tre adrefle & nôtre force. Nous tendons 
des pièges aux heriflons de Mer , au Co- 
quillage 1 qui s’attache aux rochers , aux 

huitres , 


h bouc ou dans Iapouffieie 
tombaient à la Lucie : les 
autres fe frapent â coups de 
pîez 8c de poings au Pan- 
crace. 11 y a encore d’au- 
tres Exercices comme le Saut, 
le Paler , & le Pugilat ; 8c 
par tout le Vainqueur eft 
Couronné. 

Ces leux fe donnoient en 
Grèce quatre fois l’année. 
Savoir; âOîimpic en la Pro- 
vince d’Elide ; ils furenr a 
caufe de cela, nommez les 
leux Oiimpiques , 8c on les 
celebroic eu l’honneur de lu* 
piter Olimpien: en P Ultime 
de Corinthe , apellcz Ifih- 
miens, à Neptune: en la 
forée de Nemce, Nemcens, 
à Hercule : 8c les Hithiens , 
à Apollon , pour avoir tué 
le Serpent Pithon. Ceux 
qui avoienr l’Intendance de 
c es leux s’apelloienc Gimna - 
fitt . 

P ale fixe : c’étoit parmi les 
Grecs un Edifice Public pour 
toute forte d’Exercices , tant 
de l'Efprit que du Corps; 
il croie compofé d’un Col- 
lege 8c d’une Academie , dans 
la lignification que ces noms 
ont en François. Nean- 
moins la plus parc des Au- 
teurs ne prennent la Palefire 
que connue une Academie 

a* 


pour les Exercices du Corps 
fuivanc l’EtimoIogie dunom 
qu’on fait venir de PaUï qui 
en Grec lignifie la Lutte , 
un des plus fameux Exerci- 
ces chez les Anciens. Il y 
avoir des Combats 8c des 
piix de Lutte" aux leux O- 
limpiques. Les Crocs - en 
jambe font des cous de Lut- 
te. 

Philoflrate fît un tableau 
de la Palelhe: il la repre- 
fentoic fous la figure d’une 
jeune Nimphe forte 8c vî- 
goureufe , qu’il faifoit % fîlle 
de Mercure, 8c Invcnttice 
de cette efpèce d’Exerciccen 
Arcadie. 

1 Le p ad oa : c’efl , fuivanc 
le Delfinaire , un genre d huî- 
tre dont la Coquille cil au 
dehors rude Ôc raboteufe 5 
mais au dedans , unie , po- 
lie, 8c lui faute. Mademoî- 
feile le Févre ne s’exprime 
pas tout à fait de même. 
Ltpadtu , dit elle efl une ef- 
pèce de petit coquillage qui 
s’attache fur les rochers. le 
croi que c’dl comme des li- 
maçons de Mer. 

Balanos : balanut cfl une 
efpèce de poiflon ainfî nom- 
mé parce qu’il rcflcmble £ 
unglanddechènequi efl pro- 
-prcmcnc apcllé baUnut. La 

Savante 
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Acte II. Scene I. fj 

huîtres, aux conques , aux orties marines, à 
ces petits portions, qui, par un inftinél ad- 
mirable de la Nature, conduifent la Balei- 
ne, pour l’empêcher de heurter contre les. 
Rochers, ou contre les Vaifleaux; au \Pla~ 
gufes , aux Striâtes , &c. 

Après cela : nous faifons la guerre aux- 
poiilons qui font la fottife de fe laiffer pren- 
dre au crochet , ou à ceux qui fe portent 
fur les pierres pour en tirer le fuc *. Ainrt 

. ‘ . G s 1* 


Savante avoue que ce poîf- 
fon luiedinconu: qui donc 
le conoitroic ? 

Plagufias , firiataA : cela 
ed marqué 'dans l’Original 
comme deux fortes de poif 
fon. Mais ce n’en eli qu’un 
dont le nom eft compofé 
de deux mots Grecs qui li- 
gnifient lata , large ; 6c firia- 
ta raie. Ce poifion - là cd 
donc l’an 6c l’autre. C’eft 
pourquoi Aridote l’apelle 
virgatum , marque de raies: 
6c Pline : flriatam couchant; 
un coquillage cannelé . 

Quelques uns croient que 
plagujîcu ed la pourpte , 
c'elt à dire , une forte de 
pôi/îbn à Coquille, donron 
tiroit une liqueur propre à 
teindte les étoffés en cou- 
leur de pourpre. 

* Pofi id pifeatum hanta - 
tiUm & faxatiltm aggredi* 
mur : eufuite nous faifons la 
ç uerre aux poijfons qui fe 
l rament À l'hameçon ^ \& dt. 


ceux qui s* attachent aux pter- 
res . Ce font deux differen- 
tes Pèches ; la Pèche à la- 
Ligne f 6c la Pêche dans les 

Rochers. Pour la derniere* 

• • » 

il faut être nu 6c plonger 
pour aller prendre a la main, • 
les poidbns qui fe reiirenc 
dans le creux des Rochers* 
C’ed pourquoi Plaute ajouta 
dans le vers fuivant : 

Salfi lauti que pure; bien, 
fale\^ & bien mouille C’eft 
un jeu fur l'equivoque de ces 
mots , qui fignifîem , après, 
avoir mangé des viandes bien. 

. ajfaifonnées , fait grancC 
chere 6cc. ou, bienlave?^&* 
bien nettoie^ avec de l'eau, 
falée . Il faut les orendrê 

ici dans le dernier fens. Sais- 
fi , à caufe de l’eau de la 
Mer qui eft falée. Pure, 
parce que l’eau de la Mer 
emporte les ordures. C’ed 
ce .qu’on ne fauroit exprimer 
en nôtre langue. 
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la Mer eft nôtre pourvoïeufe , & nôtre Nou- 
rice: fi la pcche ne reüffit point; fi nous ne 
faifons aucune Capture , étant bien lavez , 
& bien purifiez par l’eau falée, nous retour- 
nons fecretteinent 1 dans nôtre hutte ; & 
nous nous couchons, le ventre vuide, fans 
craindre l’indigeftion. 

Aujourd’hui, par exemple, comme l’Em- 
pire de Neptune eft en defordre , & dans 
une furieufe agitation, nous ne devons pas 
efperer de rien prendre ;& à moins que nous 
n’attrapions quelque coquillage, nous cou- 
rons ri (que de remettre le foupé à un autre 
jour, & de nous étendre fur nôtre paillafle. 
A prefent ; adorons la bonne Venus; & 
prions la bien de nous affifter aujourd’hui. 

ACTE 


? Domum redimus clancu - 
lum : nota revenons fourde - 

tnent ehe ^ nous. Il ne faut 
rien changer. Clanculum , 
c’eft a dire, fans ofer nous 
montrer ; rout honteux : 
comme au contraire , ceux 
qui ont fait unebonnepêche 
reviennent gais , & fe font 
voir avec plairtr à tout le 
Monde , faifant parade de ce 
qu'ils ont pris. 

Dormimus inccenati : nous 
allons nous toucher fins avoir 


foupé. Il faut , dit nôtre 
Mufe, rapoteer ici un beau 
partage de Theocrite du mê- 
me Idile que j’ai cité. Vn 
berger expliquant un fonge 
que fon Camarade a voit fai r, 
& dans lequel il s’imaginoic 
avoir pêché un poirton d’or , 
lui dit Vefperanct de ce fin^ê 
ne doit aboutir qu'à un véri- 
table poijfon , fi tu ne veux 
mourir de faim avec ton bette 



? 


* Salve té 
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ACTE SECOND. 

% 

SCENE SECONDE. 

TltA C H A L I O N ,LeS PECHEURS- 


T R A C H A, L I O N : 


J’ai pris garde foigneufement à ne point 
pafier mon Maître; & fi je le manque, ce: 
h’eft, aiïùrement, point ma faute. Quand 
il eft forti tantôt du logis, il a dit qu’il al- ' 
loit au Port ; & il m’a ordonné de venir le 
trouver au Temple de Venus. Mais, bon V 
je rencontre ici, fort à propos, de bonnes' 
Gens, à qui je puis m’informer. Il faut que 
je les aborde *. Bon jour, Voleurs & <//- 
peupleurs de la Mer, Raviffeurs de coquil- 
lages , porteurs de hameçons ; Genres d’hom- 
mes qui enragent de faim! que faites vous,, 
mes Amis? Comment perillez vous aujour- 
d’hui *. 


* Salvete furet mériti- 
ons : ben jour voleurs de mer . 
Quelques Interprètes onc là 
muret maritimi. Suivant 
cette leçon - lâ , Plaure au- 
roic apelléles Pécheurs des 
rats de mer . parce qu’ils 
plongent dans Peau , & qu’ils 
fc fourrent dans les trous 
des Rochers. Ce change- 
ment n’elt pourtant pas ne- 
ceflaire. Il faut remarquer 
que Plaute renferme dans 
ce vers - ci les trois forces. 
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de Pèche donr il eft parlé 
dans la Scène precedente. - 
Furet maritimi repond à ce 
que nôtre Comique apelle , 
pifeatus faxatilet. Conchit . 
à la Pèche du Coquillage : . 
H ami ota à la Pèche de la 
Ligne. Varron apelle de 
m£me les Pécheurs , h amie - 
tégt: Cohortes Coquorum 
que hamiotarum aucupumque: 
des troupes de Cuifiniers t de 
Pécheurs & d' Oifeleurs. 

* — • Vf fetitH ? comment 

/‘"/'C 
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Un PECHEU R: 

Comme il elt jufte que le Pêcheur periÆe 
par la faim , par la foif ; & par une efperan- 
ce qui, trop louvent, s’exhale en fumée, & 
que le vent emporte. 

TRACHALI ON: 

Depuis que vous vous êtes arrêtez , en cet 
cndroit-ci, n’avez vous point vu un certain 
jeune homme ' , de bonne mine, haut en 
couleur, d’un air fort & vigoureux, accom- 
pagné de trois hommes, qui ont, chacun j 
une epée: ce Monlieur-là devoit venir ici. 

Un PECHEUR: 


Il n’eft venu ici perfonne qui le raporte 
avec le portrait que tu viens de nous faire : 
c’eft de quoi nous fommes très aflurez. 


T R A C H 
Du moins , n’avez 

ferijfe^votu ? Au lieu de di- 
re, ut valet ù ? comment voua 
fortey^voM ? il dit , ut péri - 
tu ? comment perifie^ vous ? 
Car il n’eft pas facile que 
des Gens toujours affamez 
fe portent bich. 

1 — • Strenua facie : fa* 
des fe prend ici , pour l'a- 
par ence , pour l’air , lamine 
Strenua faciès eft propre- 
ment un air délibéré. 

J$ui très duceret Chlamy- 
dates : qui conduifoit trois fi- 
gures de Gendarmes . Ce font 
Jes trois hommes que Pleu- 
iîd'ppe avoit pris avec lui. 
Cblamydatos cum mâcher U . 
Clilamys «oit proprement 


A L I O N: 

/ous point vû un vieux 

quidam ^ ' 

une Cafaque qu*on metcoic 
par deffus fes armes: c’effc 
pourquoi elle eft apcllce ve- 
fiimentum mi lit are s Vhab. t mi- 
litaire- Et par-là on voit que 
ces trois hommes de PleuÆ- 
dippe ctoicnt trois hommes 
de Guerre, trois Soldats. 

Machariiiy mot Grec qut 
ftgniftc une peiirc cpée, un 
couteau, un poignard. 

Rtcalvum : qui eft chlll* 
ve par le devant de la tête. 

Stlonem : fi mu* , filtu ; fi- 
mo y filo , camus , qui a un 
nez de fînge. Nonius s’eft 
fort trompé lors qu'il a cru 
que filo fîgnifioit qut a de 
gratis fcurctU, 
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quidam,' chauve, camus, de la grande tail- 
le, un gros ventre en promontoire, les four- 
cils tors, le front ferré : c’ell: un fourbe, 
un Maudit des Dreux & des Hommes , un 
Méchant' ,. une ame toute pleine d’infamie, 
de noirceur & de Scelerateffe. • Ce- vilain - 
Mâle mène avec lui deux Créatures , qui ne 
font ni laides , ni désagréables. 

Un P E C H E U R: 

Un Mortel qui a les belles qualités & les 
vertus que tu attribue à celui-là , & dont tu 
• lui fais une fi riche draperie , feroit mieux 
d’aller fe recommander au Boureau , que 
de venir offrir des Vi&imes à la Déeffe Ve- 
nus. 

T RA CHALION: . 

Vous dites vrai : n’importe , fi vous l’a- 
vez vu , obligea moi de me le dire.. 

Un PECHEUR: 

Sûrement , il n’ell venu perlonne ici; 
compte là deffus. Adieu. 

TRACHALION: 

Adieu , Mes pauvres Gens , adieu ! je 
vous louhaite bonne pêche. Je m’endou- 
tois & je voi bien que mon foupçon ne fe 
trouvera que trop bien fondé. Mon Maître 
en tient : Vous verrez que ce Mauraud de 
Maquereau fe fera banni lui même , & qu’il 
- aura pris la fuite : il s’eft embarqué , fans 
doute; & ilemmene avec foi les deuxCour- 
tîfannes. Oh je fuis devin , moi ! & l’Ave- 
nir ne m’eft pas fermé, comme aux autres , 
afin que vous le fâchiez. N 

Ce Machineur de Crimes , cet Ouvrier en 
iniquité, apricauffi monMaitrede venir di- 

1 i 4 i J» s 0 * » . J f 
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ner avec lui dans le Temple. Quel parti ais- 
je donc à prendre ? Je n’en voi point d’au- 
tre ou du moins de plus fenfé , que d’atten- 
dre mon Patron, jufqu’à ce qu’il arrive ; 
que pourrois je faire de mieux ? En même 
tems fi je rencontre laPretrefle de la bonne 
Notre Dame Venus , je lui demanderai fi el- 
le n’eft pas mieux informée que moi : elle 
ne manquera pas de me répondre le oui ou 
le non. 


Ampelisque, Trachaliok, 


' Oui , Ma Mere , je comprens fort bien : 
1 vous me dites defraper à la Porte de cette 
Métairie , que voilà auprès du Temple; de 
de demander de l’eau. 


Qui a parlé-là ? il me femble que la voix 
ne m’eft pas inconuc? 


N’cft-ce pas Ampelisque , que cette fem 
me qui fort du Temple? 


1 IntcUigo : Ampelisque , | à la Pretrefïc , qui cft derrière 
qui e(l fur la Scène , répond j le Thcatre , où elle lui a 


ACTE SECOND. 

SCENE TROISIEME . 


AMPELISQUE: 


TRACHALION: 



AMPELISQUE: 
Bons Dieux ! qui ais-je enten 
qui vois-je-là ? 

TRACHALION: 


A M- 


• donné 
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AMPELISÇVUE: 

Ne vois-je pas Trachalion , L’Efclave 
&legoujat ‘ de Pleuiïdippe? Certainement: 
ou j’ai de la falcination dans les yeux;ou c’eft 
lui même. 

TRACHALION: 

C’eft elle. 

AMPELISQUE: 

C’eft lui , vous dis-je , Bonjour , Tra- 
chalion ! 

TRACHALION: 
Bonjour , Ampelisque ! Eh bien ! quë 
fais tu ? 


AMPEL I;S QU E: 

Sans être mauvaife , je traîne une vie des 
plus malheureufes. 

T R A- 


donne Commiffion d’aller 
demander de l’eau â la Mé- 
tairie prochaine où Demo- 
ne demeure. 

1 Calator y ou Calo, valet 
de Soldat . Feftus : Calatores 
dicebantur fervi , apotouca - 
le in y quod efi vocare ; quia 
fetnper vocari pojfunt ad ne. 
cejîitatem fervitutis : On a - 
pellcit Calatores des valets , 
du mot Grec Calein f apel- 
ler , parce qu'on peut Us a - . 
peller pour tout ce qui efi ne- 
cejjaire dans le fervice. . Ef- 
fectivement Calones ecoient 
]cs valets des Soldats : ils 
portoientà la main une maf- 
fuë du bois , ou un bâton 
gros ÔC pefant ; de ils apor- 
toient le bois â la Soldates- 
que» On les nomma donc 


Calones , du terme Grec Ca « 
Ion qui fignifïe du bois,* & 
Clavatores , de la mafluc 
qu’ils portoienc ordinaire- 
ment. 

Calator ? c’étoit un Efcla- 
ve qui difoit â fon Maître 
les noms de ceux qui le fa- 
luoienc , ou qui venoient 
le voit,: c’elt pourquoi on le 
nommoit aufli Nomenclator ; 
de ces deux hotns Calator de 
Nomenclator fe trouventcom- 
me finonimes. 

Nomendateur ; c’êtoit 
chez les Romains , celui qui 
accompagnoic les perfonnes 
qui briguoient les Charges de 
la Republique , de qui leur 
indiquoic les noms des Ci- 
toïens , afin de folliciter leurs 
fuffrages dans les Elevions. 
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TRACHALION: 

Aux Dieux ne plaife ! Donne moi une 
meilleure réponfe. 

AMPELISQUE:. 

Toutes les perfonnes Pages, & de bonne 
conduite, doivent cultiver & dire la Vérité: 
que jamais le monfouge ne leur falille la 
langue !. Mais , dis moi , je te prie , où eft 
Pleufidippe , ton Maître? 

TRACHALION: 
Plaifante demande ! Oh , que tu es une 
groile fine ! Comme , fi Mon Maître n’é- 
toit pas là dedans. 

AMPELISQUE: 

Par Pollux ! Non feulement , il n’y cft 
point : mais je puis , même , te jurer que 
qui que ce foit n’eft venu ici, aujourd’hui. 

T R A C H A L 1 O N: 

• i 

Mon Maître n’eft pas venu ! 

AMPELISQUE: 

Tu dis la vérité toute pure. 

T R A C H A L.I O N: 

. Ce n’eft pourtant guere ma coutume, Am- 
pelisque ; il faut . afiurement , que je me. 
convertifle fans le lavoir. Mais venons à 
quelque chofe de plus important que cette 
Morale-là : le Diné fera-t-il bientôt prêt? 

AMPELISQUE:. 

Quel diné , je te prie? . 

T R A C H A L I O N: 

Ne facrifiez vous pas aujourd’hui à Ve- 
nus ? Ne la traitéz vous pas - chez elle dans 
fon Temple , ne la régalez vous pas , dis- 
je, en fainte & diviueù’umée ? : . ... 

% • • * r * i Z 
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AMPELISQUE: 

Je croi , Mafoiî que tu rêve ; tonbon- 
fens efi: en voïage. 

TRAGHALION: 

Parbleu ! je fai bien ce que je dis, Labrax,- 
ton honnête homme de Maître, apriéPlcu- 
fidippe , Mon Patron , de venir manger ici 
fa part de la viande facrée , ou de la chair 
des vi&imes. 

A M P E L 1 S Q.U E: , ; 

Ce que tu dis n’eft pas fort furprenant: 
iî nôtre Tiran a trompé, à la fois, les Dieux 
& les hommes . il n’a fait que fuivre , en 
cela , la louable coutume des Maque- 
reaux. 

TRACHALION: . 

Quoi ferieufement, nivousautres, nivô- 
tre infâme Seigneur, n’ offrez point aujour- 
d’hui un Sacritice à la Déelfe ? quoi , vous 
ne faites point ici vos dévotions çÿ 'vôtre boni, 
jour ? ” 

AMPELISQUE: 

Tu parle en prophète , & en infpiré. 

TRACHALION; 

Que fais tu donc ici ? 

AMPELISQUE: 

La PretrelTè de Venus . nous aïant ren- 
contré Palcllre & moi * toutes tranlies de 
crainte & de froid; Portant du danger dépé- 
rir , dénuées d’argent & de relïourccs ; en- 
fin ne fachant ni où nous étions , ni où 
nous allions, cette Ofliciere &Miniftre de la 
Dédie , nous voïant dans une lîtuation fi 
terrible , fi pitoïable ; fur tout , pour de 

jeu- 
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jeunes filles , en a été touchée , & nous a 
mené dans fon Presbitere. 

TRACHALION: 

Eft ce que Paleftre , la MaitreflTe de mon 
Patron , eft aufli avec toi chez la Pretrefle ? 

AMPELISQUE: 

Afliirément* 

TRACHALION: 

Ta nouvelle m’eft infiniment agréable ma 
chere Ampelisque : mais je voudrois bien 
favoir quelle forte de péril vous avez couru. 

; AMPELISQUE: 

Ah ,. mon Ami , quand tu l’auras apris! 
Croirois tu que nôtre Vaiftcaux s’eft fracaT 
fé cette nuit. 

T R A C H A L I O N: 
Comment vôtre V aideau ? quel conte de 
Vieille me fais tu-là 

AMPELISQUE: 

' Eft ce.que tu ignore , je te prie , com- 
ment le Maquereau avoit entrepris de nous 
tranfplanter furtivement en Sicile ; & 

comment il avoit embarqué fes meubles & 
tout ce qui étoit dans la Maifon ? Oh ! à 
prefent , tout fon butin, bien ou mal aquis 
eft au fond de la mer ; je ne croi pas qu’il 
ait pu rien fauver. 

TRACHALION: 

Oh, trois fois le très bon, & le très grand 

N eptu- 


1 navis ? quaiftac 

fabula eft ? de quel vaijfeau 
me parle tu î quel conte me 
fais tu là ? Trachalion 
voïant là Ampelifque ; & 
fachanc que PalefUe étoit 


dans le Temple , ne favoic 
que penfer : car il ne pou- 
voir pas s’imaginer qu’elles 
fe fufTenc embarquées pouc 
venir dans un lieu qui n’è- 
roir pas loin du Pou. 

* Ni- 
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Neptune ! je vous falüe de toutes les tripes 
de mon ventre, fans en excepter le moindre 
bout. Il n’ell: aucun joueur de hazard à qui 
•vous ne fi (fiez la barbe : Oh, que Vôtre Ma- 
jefté aquatique & mouillée , a fait là un 
heureux coup de dez ! Vous avez englouti 
tout l’avoir, tout le bien du parjure. Mais 
où eft il prefentement , le maquereau La- 
brax ! 

. AMPELISQUE:... 

. Je ne doute point qu’il n’ait crevé cette 
nuit , à force de boire : car Neptune l’exci- 
toit & le prefloit avec de furieux verres. 

; TR A C H AL FO N: ' " 
Certes je n’ai nulle peine à croire qu’on 
l’a contraint d’avaler , d’un feul trait , une 
coupe allez grande & allez pleine pour le 
faire mourir 2 . Que je t’aime;, charmante 
Ampelisque. Que tu es engageante ! que tes 
1 paro- 


* Ni mi s lepidt jecifti bo- 
lum Perjurum perdidifti: 
tu as jette lâ Its de ^ trop 
joliment : tu a* fait périr un 
parjure • lacéré bolum fe 
die egalement des Pêcheurs 
&c acs loueurs : lorfque 

ceux-ci jettent les dez ; ôc 
ceux là , leurs Hiers. C’eft 
ce qui rend la penlce fort 
plaiîante. Trachalion dit à 
Neptune qu’il a fait un bon 
coup d’abîmer le maque- 
reau. Toute la beauté de ce 
paflàge roule fur l’equivo- 
que du mot perdere , qui li- 
gnifie faire mourir , faire 
périr $ & qui fe prend fim. 


plement pour evertere y pt - 
rimere comme nous difons 
dans le même fens ; il m’a 
perdu , il m’a abîmé j pour 
dire il m’a ruiné , il m’a 
gagné tout mon argent 5 

&C. 

* Credo hercle anancaoda - 
tum ut biberet : je croi ma 
foi 9 qu'en lui a donne à 
boire une grande coupe tout . 
d'un coup pour le faire mou- 
rir. Pluneurs favans ont cru 
que c’étoit ici une aliufion 
à la coupe de ciguë qu’on 
donnoic aux Criminels pour 
les fa ires mourir. Mais nô- * 
l ir« , fur-favantc Annotatri- 
ce 
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jp 

parole^ font joliment penfées 1 ! mais com- 
ment Paleftre & toi avez vous pu echaper ? 
c’elt ce que je ne conçois point. 

AMPELISQUE: 

' Je m’en vais bien te le faire comprendre 
aifèment. Ma Compagne & moi , nous é- 
tions horriblement eftraïées , comme tu 
peux croire : cependant , la peur ne nous a- 
veugla pas allez , pour nous empêcher de 
penler à nôtre falut : nous eûmes donc le 

+ .a a — 
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ce va les foudroïer. Plaute , » 
dit elle en ftile d’ Arrêt défi- 
nitifj ne fait point ici allu- 
fion àJa ciguë qu’on faifoit 
boire aux Criminels en quel- 
ques endroits de la Grece , 
te qui fut le fupplice de 
l’innocent Ôt incomparable 
Socrate • ni â la boifibn fa- 

9 t 

taie du Fleuve Léché, qu’au- 
cun homme ne pouvoir fe 
difpehfer de boire avant de 
revenir au Monde. Mais 
nôrre Comique a egard au- 
ne coutume ufitée dans les 
fe/lins, ou , fur la fin , on 
faifoit venir des coupes beau- 
coup plus grandes que les 
premières , ôc lesquelles é- ’ 
ram remplies de vin , il fa-' 
loir les boite fans en laitier 
perdre une goure. On nom- . 
raoic cette coupe là ananc&um 
poculum , la coupe de necef. 
Jttê , c’eft d dire , la coupe 
la plus violente & la plus 
terrible. Atnpelisquc dit donc 
avec beaucoup d’efpric que ;j 

• . 


Neptune avoir invité le Ma-, 
qnerea» à faire la débauché la 
nuit demiere ; & qu’enfin 
il lui avoit fait boire la der- 
nière coupe dont il êtoit cre- 
vé. S’il êcoit neceflàire de 
changer quelque chofe dans 
un pafiàge fi clair , je trouve- 
rais fort yrai femblable la 
la conjecture de Meurfius qui 
lifoir. - ’* T 1 

• Credo hercleon Ane ai da- 
% tum quod biberet . \ 
Herclean , *touc en un mot , 
comme fortean . Ane xi , la 
la coupe d’Ancée qui mou- 
rut aïant d la main une cou- 
pe de vin qu’on lui avoit pré- 
dit qu’il ne pourroit boire- 
* — - ut mulfa dicta 

die: s ! que tes paroles font 
douces t c’eft a diré des paro- 
les auffi douces , autîi agréa- 
bles que le vin & le miel me. * 
lez enfcmble. Dittum , eft 
ce que nous apelions unùwi 

' mot, 

«■» 

* t 
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courage de fauter du VaiiTeau dans la Cha- 
loupe : car quand nous vimes que le Navi- 
re alloit fe brifer contre les Rochers , j’eus 
la prefence d’efprit de couper , aulli tôt , le 
cable. Si bien que , 1 aillant tous nos Paffa- 
gers , dans une épouvanté inexprimable , la 
tempête nous éloigné d’eux ; & nous em- 
porte du côté droit , . avec nôtre chaloupe. 
Mais à peine le vent a pu , en un jour , nous 
pouffer vers le rivage , prefque mortes de 
fraïeur; après avoir effuïé ; toute la nuit, 
ce qu’on peut s’imaginer de plus afreux, par 
les nuées epaiffes , par le vent, par les va- 
gues ; enfin , quand nous primes terre , ce 
ne fut qu’apres avoir fouffert , une tour- 
mente, une agitation qui nous a mis au com- 
ble du malheur. 

TRACHALION: 

-• Je fai cela::c’eft la Coutume de Neptune: 
quoi qu’il foit un 1 Edile' aifez négligent , 
il a pourtant foin de fe défaire de la mau- 
vaife marchandife ; il la jette fur le fable , 
comme voulant dire que elle ne vaut rien, 
& qu’il n’en veut point. 

AMP E L ISQUE: 
Malheur puilfe fondre fur ta tête , & fur 

ta vie !■ . • 

• 1 \ 

' r - ' T R A- 


* Aeiilis eft : cejl un E * 
dïlt* Les fcdilcs que les 
Grecs nommoienc Agarano- 
772 o us y . reglpieni tour ce qui 
fe vendoic au marché. Ils 
ietcoient coures les mechan- 
res marchandifes qu'ils uou- 


* ' # - 

voient en faiTant leurs vîn- 
tes. Ils rompoienc les faillies 
mefures : ils châtioienr ceux 
qui fur vcndoienc ; tkc. C’eft 
fur cela que le bon mot de 
Trachaüon ed fondé. 

% ♦ • J 
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TRACHALION: 

Ou plutôt fur la tienne , mon Ampelis- 
que ! J’ai prevu que le Maquereau feroit ce 
qu’il a fait ; & je l’ai dit pluiîeurs fois très 
affirmativement. Ainli , je voi bien qu’il y 
a chez moi du fur- naturel & du Divin: il 
elt jufte que je me laiffe croître les che- 
veux 1 , & que je commence à faire le bon 
métier de Devin. 

AMPELISQUE: - 
Puisque ton -Maître & toi , vous regar- 
dez cela comme . infail liblc , pourquoi , 
dans une telle perfuafion ne preniez vous 
pas les mefures neceflaires , pour détourner 
le coup? 


* r Capillum promittam op 
timum'flyincipiam que ariola- 
ti : le meilleur que je puijfe 
faire y ce fl de me laijfcr croître 
les cheveux s & de me met- 
tre à deviner . Trachalion 
veut dire qu’aïant fi bien 
reiilïî dans fa première pre- 
.diaion , il faut qu’il fafle 
déformais le metier de De- 
vin i ôcque, dans cette vtie^ 
là , il doit laifler croitre fes' 
cheveux : car les Devins a- 
voient de grans cheveux 
qu’ils laifloienc pendre & 
fioter au vent , quand ils ren- 
doienc leurs Oracles • & c’eft 
ce qu’ils apelloient jaftarc 
comam. Il y a fur cela un 
beau pafl’age dans Floruj; 
Liv. 3« Chap. n. * 


TRA. 

• t 

Syrus quidam nomine Eu - 
nus 9 magnitude cladium fa* 
cit ut memmerimus , fa- 
natico furore fi mu lato , dum 
Syria De* comas jaftat , 
ad Libertatem & arma fer - 
vos , quafi numinum im pé- 
ri o concitavit : un certain Si- 
rien nommé Eunus , les grans 
maux qu'il nous a fait ne 
nous ont pas permit d'oublier 
fon nom , fai font femblant 
d'être faijî d'une fureur pro- 
phétique , faifant fioter fes 
cheveux à l'honneur de U 
Déefie de fon P aïs , excita 
les Efc laves , comme par le 
| commandement des Dieux i 
d prendre les Armes -, O* À 
fe mettre en liberté* ' * \ 

- .» • * . . i*.! 
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Acte II. Scene III. 
TRACHALION: 

Qu’elt ce que mon Maitre auroit pu 
faire ? • 

AMPELISQUE: 

Ce qu’il auroit pu faire ? peux tu le de- 
mander ? s’il étoit vivement touché; s’il a- 
voit le Cœur vraiment épris, n’auroit il pas 
gardé à vue faMaitreflé jour & nuit ? n’eût 
il pas fait fentinelle , fans difeontinuation? 
mais j parlons.franchement : ma foi! Pleu- 
lidippe en a agi, comme plulïeurs Amans*; 
il a confervé fa Maitrelfe ; il a veillé pour 
elle , fuivant la force de fon Amour. 

- TRACHALION: - 

Pourquoi dis tu cela méchante Fille* 

' AMPELISQUE: 

Je le dis , par ce que là chofe elt éviden- 
te ; cela parle de foi même. 

TRACHALION: i 

Ne fais tu pas qu’on vole les habits d’un 
homme qui. elt venu dans un - lieu pour fe 
laver., & qui elt actuellement dans le bain* 
le Baigneur a beau prendre garde; on ne le 
vole pas moins ; & pourquoi ? c’eft qu’il ne 

conoit 


* Verum ecafior , ut mul - 
ti fecit , ita probe curavit 
Pleufidippu 6 : mais , par Ca~ 
fi or ? Pleufidippe a proportio- 
ns le foin qu'il apris de fa 
Maitrefie a l'eflime qu'il a 
pour elle. H ne faut pas fe- 
parer ces deux mots multi , 
fecit , êc l'entendre; il la fait 
comme font plufieurs : ce 
n’eft point du tout le fens. 


Multi fecit n’eft qu’un mot: 
multifacere , prifer , efiimor , 
faire grand cas, Amptlisquç 
dit que les foins de Pleufî- 
dippe pour Paleftre , ont été 
conformes â fon amour : 
c’eft à dire qu’il n’a point eut 
' d’eftime pour fa Maitreflè , 
puis qu’il en a eu fi peu de 
foin. 


1 •••• quip - 
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conoit point , dans la Compagnie , celui 
dont il doit fe defïer 1 , le Voleur voit aifé- 
ment celui à qui il médité de jouer le tour: 
au contraire ; celui qui a fa dépouillé à 
garder , ne fait point qui eft le voleur. 
Mais , mène moi auprès de Paleftre : où 
eft elle ? 

AMPELISQUE: 

Va hardiment là dedans ; entre dans I’E~ 
■glife : tu la trouveras affife 1 & pleurant : 
mais tu la furprendras bien agréablement. 
TRACHALION: 

Que fa douleur me chagrine / mais quel- 
le raifon particulière peut elle avoir , à pre« 
lent , de pleurer? 

A M P E L I S QU E: 

• ' Je vais t’en dire le fujet. Elle eft profon- 
dément affligée de ce que le Maquereau lui 
a ôte ,• par force , un petit coffre que elle 
-:avoit; dans lequel il y a des indices certains 
pour la faire reconoitre de fes parens : elle 

craint , 


l quippt qui , quem 

iüorum-obfervet falfm eft eft 
qu'il ne conoit point celui dont 
il doit fe defier . Ce vers-là 
prouve que les bains publics 
êcoient pleins de Voleurs. 
Cela paroit par quantité de 
pallies. On apelloic ces 
Voleurs fur es b aine au i * 
Voleurs balnéaires , ou de 
bains ; &C il s croient punis 
plus feverement que les au- 
tres , Trachaîion veut dont 
dire que fon Maître auroic , 


eu bien delà peine à obfer- 
ver le Maquereau , puisque 
celui-ci pouvoir emploïcr 
: cent coquins comme lui pour 
enlever Paleflre. . 

2 Seientem flentemque op- 
primes ; tu la furprendras 
afitfe & pleurant . La poft ti- 
re ordinaire dcceux qui ado- 
toient les Dieux , & qui s’é- 
.. roient refusiez à leurs Au- 
tels ou à leurs Statues, êtuit 
d être ailis* 

V < 


DigilizçjJ b* 


y 


Acte IL' S ce n b III. 7$ 

craint, avec grand fondement, que ce petit 
coffre ne foit perdu. 

T R A C H A L I O Ne 
Eh* où ctoit il ce petit Coffre ? 

AMPELISQU E:, 

Le Tiran avoit eu la noirceur de l'enfermer 
dans une valifede cuir, qui étoitdans le Vaif- 
feau,ne voulant pas que maCompagne eût en- 
tre les mains cette caffettc, de peur qu'elle ne 
lui fut utile, pour retrouver fonPcre & faMere. 

. T R A C H A L I Q N: . 

On crime atroce! O forfait énorme .'vou- 
loir qu’une fille née libre , demeure dans 
un rude & infâme efclavage. 

A M P E L I S Q U E: 

Paleftre n’eft que trop futede fon malheur; 
& c’eftcequi larendinconfoiable: car le pe- 
tit Coflre a coulé à fond avec le V aiffeau : tout 
l’Or &tout l’Argent du Maquereau étoient 
dans lamême Valife. Jeme figure que quel- 
que Plongeon fe fera jetté à l’eau , & qu’il 
aura pêché ce bon & riche morceau. Ain lï; 
ma pauvre Amie fe défoie d’être privée du fe- 
cours que elleefperoit tirer de ces jouets, que 
fa Mere lui avoit donné dans fom enfance. . 

TRACHALION: 

Il eft à piopos que j’entre prefentement; 
je tâcherai d’adoucir fon mal ; je l’cxr.or- 
terai de ne point s’abandonner à la douleur: 
lui repreléntant que , par une expérience 
qui n’eft pas rare , 011 voit les choies les 
moins aparentes votre , les plus deielpc- 
rées , tourner &. finir heureufement. 

. ’ AMPELISQU E: . 

On voit auffi , par une expérience cent 

Le Rudcns* D fois 
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74 L e R u d e n s. : 

fois plus frequente que des Infortunée , 
qui efpercnt beaucoup, ibntfruftrez de leur 
attente. 

T R A C H A L I O N:: 

C’eft pourquoi 1 le vrai & le meilleur le- 
nitif,&Ic rcmedeleplus efficace contre le 
chagrin, c’eft une patience fondée fur lafo- 
lidité du raifonnement , & fur la fermeté 
inébranlable du Cœur : n’ai-je pas laiangue • 
Philofophe ? Mais il eft tems que j’entre, à 
moins qu'il .n’y ait quelque chofepour ton 
,1'ervice. 

AMPELISQUE: . 

Non : va mon Enfant tu feras une bonne, 
«Oeuvre. Pour moi , il eft de mon devoir 
.d’aller bien vite., félon .l’ordre de la Pre- 
îtrefte , demander de l’eau chez le plus pro- 
che Voilîn : car elle a dit que fi j’endeman- 
.dois de fa part, on m’en donneroit tout auiïi • 
.tôt. - 

C’eft un bon cœur de femme que cette 
Pretreiîe ! je ne croi pas qu’il y ait fur la 
Terre, une Vielle plus digne de la faveur, 
de la libéralité des Immortels & des Mor- 
tels. . Comment Elle a reçu dans fa Mai- 
fon , honnêtement ; civilement , hutnai- 
jpement., Jk de bon cœur, deux malheurcu- 

fes 

> 

* £rgo Animât opti- 
mum arumna condimcntum.il 
si y a donc point de meilleur 
; remede contre l'adverfiti $ 
qu'un efjirit ferme & ton’ 

Jlanr • 

Ergo : La force de ce mot 

eft : puis qu’il y a du pour ] quns : Si U patience nt ‘•joies 

du contre , il vaut mieux J manque point . 

1 Vt 

i , 

/ 


* eu tcuit a ceci , ce uuc 
que &c* 

Animtu aqutu : un efprîc 
doux , égal » patient qui 
prend tout du bon coté , 
^Horace : 

Animas fi te non déficit ter- 


Digitized by Goj 


/ Acte II. Scene III. 7 f 

fes Àvanturicrcs , tremblantes , pauvres, 
toutes mouillées , rejettées de la Mer, & 
prefque mortes de fraïeur ? Quand nous fe- 
rions forties de fes entrailles , eût elle pu 
nous marquer plus de tendrefle & de cora- 
paffion ? c’a été pour nous un plaifîr mêlé 
de confufion , quand nous avons vû cette 
perfonne venerable ; prendre elle même, la 
peine, après s’être troulfée 1 , de faire chauf- 
fer de l’eau pour nôtre bain. Mais pendant 
que je m’amufe à babiller , je ne fais pas 
reflexion que elle a befoin de moi , & que 
je la retarde. C’eft donc ici où laPrêtrefic 
m’a commandé de m’adreffer pour avoir de 
l’eau. Hola ho ! y a-t-il quelcun dans la 
Métairie ? Quelcun veut il bien fe donner 
la peine d’ouvrir? Hola ! que quelcun for- 
te pour me parler ! 

> 

ACTE SECOND. 
SCENE QUATRIEME. 

« 

SCEPARNIOH, Am PE L I S QUE. 

SCEPARNION: 

h 

Qui a l’impudence d’infulter ainlï à nôtre 
porte ? 

D 2 AM- 


* Vt eépfe fie fuccinfta : 
nomment tilt troujft f* robe* 
C’êtoit la coutume : les Maî- 
tres fe mettoienc eux memes 
à fervir leurs hôtes. C’efl 
ainfi qu’ Horace a dit , fuc- 


e in chu eurfitdt hofpet : Vhl - 
te court e tant retroujfé. Car 
pour agit plus commodé- 
ment , ils recrouflbient la 
robe avec la ceinture. 


1 qui 


/ 


JÜ IL E R U D E N S.' 

A M P E L I S Q U E : ' ' ' 

"C’eft moi. ■ 

' S C E P A R N I O N: 

Oh , oh ! voïons donc ce que c’efl: ; & ft 
on nous aporte quelque chofe de bon 
Ha , Ha ! c’ell une étrangère ; elle eft , ma 
foi , bien jolie ; & vaut la peine qu’on lut 
ouvre. 


AMPELISQÜE: 

Bonjour , Jeune Homme! 

S C E P A R N. I O N: ' 

Bonjour , la belle fille ! je te faluë de 1 
*out mon cœur. ‘ 

AMPELISQÜE: 

Je viens chez vous: 

S C E P A R N I O N: 

Je te recevrai * volontiers dans la Mal- 


ion , pourvu que tu 

« . * . *■ . • 

f 

■* — — - quid hochons efl? 
quelle fortune efl ce U ?. 
Sceparnion , en repondant 
cela , ne voie pas encore 
Arapelifque. C’clt comme 
s’il .difoit ’ voïons (1 on 
nous aporte quelque chcvfe 
d’ailèz bon , pour obliger a 
fcaper fi fort- . * 

* Acctpiam hofpitio , fl 
mex venu: je te laijfcr&i en- 
trer fl tu veux revenir dans 
un moment par ordre de la 
Traduélrîce , il faut lire , fl 
nox venu : nox pour no fin ; 
Sc venu pour venerü : je te 
donnerai r/jo/pitalité fi tu 
viens du nuit , dans lequel 
/eus , cet endroit 1? , qui 
\ * 


revienne dans un mo-' 

, .. .. .. . , meut: 

* 

« 

1 a ranc excercé les -Juterpre- 
tes , efl fort clair & fort 
net « 

Item ut affeftam : nam 
nunc nihil efl qui te inanetnt 
même en l'état oh tues : car , 
a prtfent , je si' ai peu de quoi 
remplir ton vuide . Affeitam: 
il ,ia ur ucceflairement lire 
adfetlam , -comme il paroit 
que Verrius & Felius ont lu. 
Ils expliquent ce terme en 
deux maniérés , ou honora- 
tam , honorée ; ou ad ex - 
tremum periçulum adduftam ; 
réduire a un • extrême périt » 
Il mefemble , dit nôtre Mu- 
fe, que U première explica- 
tion fait un plus beaulens. 

in#- 
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Acte II. S ce ne IV. ' 7/ 

. ment : quelque mouillée que tu fois :• car 
•_ à prefent ? je n’ai rien pour remplir ta cru- 
. che vuide. Mais que dit tu , ma belle, ma 
charmante ? 

; A M P E L I S Q U E: 

( Oh, oh , comment' tü prens'feu-? ÎI me 
femble , ne t’en deplaife , que tu me tou- 
. che un peu trop librement. 

SCEPARNION: 


î Dieux-immortels ! je veux bien m’en ra- 
- porter à vôtre goût & à vôtre jugement. 
; N’dt ce pas ici la copie mortelle, & l’Im'a- 
I ge vivante de Venus ? V oïez vous la Joie 
peinte dans fes yeux ? quel corps ! il eft a- 
prochant du Vautour 1 : Oh! certainement,, 
j’ai bien pris l’un pour l’autre : je voulois 

D q dire 


buintm : il nefaur lire ni 
wiantem , ni màneam. Le 
fèns cil claie * cominuë 
l’ Oracle r & ma tradutiion 
J c Uii entendre» Nihil ejl 
qui U inantm il faiu loua 
cntendie remit tam : Car 
maintenant , dit il , je n'ai 
rien de prêt , puifque je vous 
renvoie à vuide. 

1 Suhvoiturium % apro* 
, chant du Vautour . Si Scepar- 
nion V entend de la couleur; 
il veuc dite qu’Ampclisque 
cil «ne jolie brune , s’il par- 
le de la di/podtion du corps; 
il compare la fille au Vau-’ 
rour , oi l'eau qui fond fur 
/a proie avec une rapidité 
eauraordinaite. 

Nôtre Annotateur a cru 

faire la une bonne découver- 


te dans le Pais du Comme» - 
tar/ae ; üt aparemruent- il 
fe fut bon gré de fa Noce. 
Mais voici le coup de féru- 
le 5c le rabat- joie, l’Oracle 
va proncer.* 

Les imerpreces n'ont point 
vu la fînclle de ce padàge. 
Sceparnion veut diie que 
Ampclilquc a le teint brun*: 
&c comme il ne peut pas* 
trouver fur le champ , le 
vtai nom de cetre couleur- 
la ; & qu’il fe fou vient feu- 
lement que c’eft la. couleur 
d’uu gros Oifeau , il forge* 
ce mot fui* volt ut ium ; & il 
ne l’a pas plutôt pi ononcé 
qu il fe reflbuvient du vrai 
mot , qui en fubacjuilum» 
C’eft pourquoi^ il»le reprend,. 
& die , j’ai voulu dire cetter 

cou~ 


1 


i 
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Le R u d e n $. 

dire que la taille, l’air, & le port de ce corps- 
' là y tirent fur la couleur d’une belle Brune, 
* quelle gorge ! quel toux de vifage 1 ! quel- 
le belle bouche ! 

A M P E L I S Q U E: 

Je ne fuis pas pour un Païfan. Veux tu 
donc retenir ta maiu? 

S CE- 


couleur qu’on apelle fuba>- 
s/uilum , c’cft à dire apro- 
chant de la couleur de 1* Ai- 
gle 3 ce qui eli proprement 
brun , fubniger . Il paroic af 
fez par Anacréon , que les 
Anciens aimoicnc mieux les 
brunes que les blondes. 

4 gum <]H4 indeles 

infuavie ! quel agrcmcnt dans 
lu bouche! Suavium qui ligni- 
fie proprement un baifer,cft 
ici pour la bouche; comme 
dans Horace , ofculum , le 
mot indoltt ell auffi bien re 
marquable ; 11 lignifie pro- 
prement inercmentuw , 4f- 
troijfemcnt : mais Plaute lui 
fait lignifier ici un beau na- 
turel , une beauté fi natu- 
relle & fans fard ! Voila te 
qui s’apellc chercher la dif- 
ficulté dans fa fource. 4 Ne 
diroir on pas que l’Ame de 
Plaute * en quelque endroit 
qu’elle foit , obtint permif- 
fion devenir infpirer fon il- 
luftre Tradu&rice ; & qu’il 
fut invifiblemenc fon Apol 
Ion ? 

Non ego fnm pc [lutta pa- 

: je uc juif point h ce pour 


■ être U partage d'nn homme 
champêtre* le ne fuis pas , 
dit l'Oeuvre Roïal , peur 
échoir à un Amant Villa - 
geois, Potlufta ell un terme 
pris du culte de Hercule, 
par lequel on mettoit, com- 
me on l’a déjà dit , plus 
d’une fois,fur l’Autel de ccue 
Divinité , la dixième partie 
de tous les alimens, dequoi 
on fai foit en fuite un fellin 
au Peuple. Or comme cec 
aCie de Religion s’obfervoic 
aulfi bien à la Campagne 
qu’à la Ville , Ampelifque 
meprifânt V émancipation a- 
mouieufe de Sceparnion , lui 
infinue qu’il s’ouhlic , àc 
qu’il n’eft pas d’une condi- 
tion à pouvoir afpirer à fe 
faire aimer d’elle. Comme 
fi elle difoit : je fuit un 
morceau trop délicat pour la 
bouche d'un Païfan. Car les 
Dix mes qu’on ofiroît à Her- 
cule dans les Villes devoienc 
être meilleures ôc plus frian- 
des , que celles de la Campa- 
gne. Voïons fi la Pemoi- 
felîe efl de l’avis de Mon- 
iteur, Si cela eft , le Dclfï- 

naice 
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Acte II. Scene IV. 7#» 
SC EPAR N- IO N-: 

Tu ne m’accorderois point le plaific de- 
te carefler fobrement 1 r . doucement , joli- 
ment & galamment , toi qui es li jolie ,• & 
qui me pavois li galante ? 

A M P E L I S Q U E:; 

Quand nous aurons le tcms 7 je veux bien?! 
badiner avec toi ; & te donner- du plaifir. 

D 4- Main- 


naîre mérité qu’on lui aphu* 

diflè. 

Ce paflàge a été touche 5c 
retouché plufieurs fois par 
tous les Critiques: mais je* 
ne voi pas que perfonne de 
bon ‘goût puifle recevoir les 
-changemens qu’iîs y ont fait : 
le (eus en ell fort beau Ôc 
fort clair. Àmpelifque vô-' 
ïant l’infolencc de Scepar- 
nion qui lui touchoir, veut lui 
dire qu’elle n’eft pas de ces 
coureufes qtri'fonc à tous ve- 
. uans ; 5c pour cela elle fe 
fert d’une figure empruntée 
des Sacrifices qu’on faifoit 
à • Hercule , où • après avoir 
fait briller fut 1* Autel une 
petite partie de l’oftVancie, 
ce- qui s’aptlloit ptrricere ôc 
• porrettum , on expofoi/ tout 
le relie au Peuple qui avoic 
la liberté de le manger , ôc 
c’dl ce qu’on nommoit 
pollucetc polludum. 

Mes Auteurs a Chapeau ôc 
à C üëtfe font ici à peu près 
d’accord 1 niais comment 
pourront ils ajuftet lçtu ex- 


plication avec ce qtïe Am- 
•pelisque dit deux vers apres? 
Otium ubi erit ' , tum tibi 
operam Inde , délits a 

bo : quand j'aurai le tems , 
je me divertirai avec toi , O* 
je te donnerai du plaifir. Car 
; la bonne petite Perfonne 
• marque ce me femble , af- 
’ fez par là,, que le prétendu 
point d’honneur ne l’inquie- 
te guère , ÔC que fi c’étoit 
dans une autre conjondure, 
elle ne demanderoit pas 
mieux que d’entrer en lice. 

1 Non lie et te jicce placide 
btUam belle tangere? quoi? on 
ne peut p/u te toucher un peu* 
toi qut es Ji jolie ? quelques * 
Interprètes ont pris ce (iccé ' 
comme s’il venoit de ficcua 
fiée , qui fignifie auffi Sobre; 
ce qui en l’entendant de Sec 
pour roit faire une envelope 
des plus malignes. Mais il 
eft certain que Jicce efl ici 
pour fie ; comme hicce pour 
hic > quamee pour quam , ôc 
beaucoup d'autres. Scioppius 
i’avoit foa bien vtj. 

1 


So Le R u d e n s. 

Maintenant : je te prie de m’accorder , ou 
de me refufer la chofe pour laquelle on 
in’ envoie ici. 

S C E P A R N I O N: 

Quelle cft cette chofe là qui me procure 
fi heureufement la joïe de te voir , & de te 
couoitre ? que demande tu ? 

AMPELISQUE; 

• Ma parure - & mon ornement font afïez 
voir à un homme de bon i'ens , ce que je 
cherche ici. 

S C E P A R N I O N: ' , 

L’cquipage, où tu me vois , aprendaufll 
allez à une tille d’elprit,ce quej’auroisbon- 
. ne envie d’avoir. 

A M P E L I S QUE; 

La Prctrefle de Venus m’a ordonné de 
venir ici pour vous demander de l’eau. 

S C E P A R N I O N: 

Mais je veux bien te déclarer que je fuis 
un Officier Roïal ‘ à moins que tu ne me 
prie bien fort , tu n’obtiendras rien , fuis tu 

que 


1 At ego b a ft tic tu fum : & 
moi , je fûts le valet d'un 
grand Seigneur. Bafiiicus 
veut dire proprement Mini- 
ère de Roi Et comme ceux 
qui font au fervice des G a is 
font fiers, emportez , hau- 
tains , inieredêz j enhn , 
auili Ôc Couvent beamOvip 
plus d ifidlesque leurs Mai- 
ries . Plaute prend occafion 
de les mordie indire&ement 
en la perlonne de Sceparnio 
qui fait le mauvais , qui 


tranche de l’in* portant ; Ôc 
qui déclaré à Ampclisque 
. qu’elle n’aura pas une goûte 
d’eau , à moins qu’elle ne 
i'achéte , tout au moins ,/?ac 
des prier es & par des car el- 
fes. 

ta flic tu , dit la favanre 
, Nimphe, eîi proprement un 
homme de Couj.- , un grand 
Seigneur. M y avoir fans 
doute , dans l’Original Grec, 
b.-ijîleios eimi . Ce qui doic 
lufiiiç poux détromper «eux 

qui 
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Acte IT. Sceke IV. #r 

que nous creufôns ce puits-ci , à nos rif~ 
ques ; avec nos outils & nos inüxumcns'? 
A-ialî : pour tirer de moi une feule goûte- 
Peau , il faut auparavant me flater , me ca- 
reifer ; il faut bien me mtgnarder . 

' AMPEL.IS-QU E ; : ’ 

Pourquoi as tu tant de peine 1 à donner 
le l’eau? comment en es tu li avare? on eu. 
ionne bien à fon plus mortel Ennemie 

*S CEP A R N I O N: 

Et toi , la belle ! pourquoi as tu tant de- 
>eine à m’accorder ; pourquoi me refuie tu 
:e qu’un- Citoïen donne -volontiers à fon 
Compatriote ? 

AMPELISQUE:./ 

Non non ;, ma Voluptd; je te contentc- 

î. . rail 


fui voudroient fuivre le ren- 
iaient de quelques Critiques 
ui ont !u , ego fùm> bufilis- 
U4 , je fuU Miubafilic» Sur 

eue leçon- la ris ont preceiv 
u que Sccparnion fe compa- 
tit au Dragorrqiri gardoir 
i fontaine de Mars près de 
hebçs , & qui fut tué p>r 
)admus. Geue opinion me 
aroicra moins tidicule , 
uel effort dé- generojîté ! 

3i s qu’on m’aura roonuc 
ue ce ferpent s’efc 
’echir quelquefois par les 
neres qu’il accordoic 

uel que choie aux douceurs. 

1 Cur tu aquam gravure » , 
tvaOo , cjuam ho (lu h\(fi 
on. medat- ? pourquoi te fuit > 
v,- une peine de me donner dé 


Vèuu ? un Ennemi en donne \ 
bien ci fon Ennemi . Gravaru 
le du ici. pour gravate dare t 
donner avec répugnance 
eu forçant fon inclination. 

Gravarc'* Plaute dit jpJ- 
vuri aquam pouc’gravare-durc 
aquam , gravure dare 
. comme dans l’fpidicus : ne 
graveiur qu»d vtlu ; ne- pre- 
nez point. cette refol ut ion» là 
à -contre cœur * Scioppius a 
remarqué que Cicéron a dic- 
de la même, manière fnjci- 
dere alicui % pour - prudfc ne*- 
.gdre , mer tout - a plat» 

Hnflu hofli ; c’eii pour-- 
quoi Scepatn4o*wi ; r , par op- 
■i polît ion, dans l* vers fuivanr», 
civil tivi > un Çmün 
Cuoïetu 


5 S ici*- 
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« 

rai en tout ce que tu voudras , ' & qui dé- 
pendra de moi. 

S C E P A R N I O N: 

Je ne me pofsède pas de joie : O Fortu- 
ne imprévue ! mes affaires vont à fouhait: 
moi., être la volupté d’une jeune & char- 
mante perfonne? auroi-je jamais ofé l’elpe- 
rer ? Va ! tu auras de l’eau tout ton fous ; 
car je ne veux pas qu’il foit dit que tu m’ai- 
me gratuitement, & pour néant, ça 1 don- 
ne moi ta cruche. ■ •• <. ' 

AMPELISQUE: 

Tiens : mais , je te prie , ne tarde point: 
hâte toi de me raporter mon vailfeau tout 
plein. 

S C E P A R N I O N: 

Uu peu de patience , ma Volupté ! je fuis 
à toi dans un moment. 

AMPELISQU E: 

Sur quoi fonderai-je une exeufe a la bon- 
ne PretreiTe , de ce que j’ai été li long-tems? 
Grands Dieux ! que la vue de la Mer m’eft 
infupor table ! je ne puis pas , à prefent, la 
regarder fans horreur. Mais que vois-je , 
là bas , fur le Rivage ? Ah , malheureules 
que nous fournies ! c’eft le Maquereau, nô- 
tre Tiran ; avec fon hôte , fou digne ami , 
ôt fon beau Confeiller, le Sicilien 1 Hélas! 

: „ nous 


1 Sicilienfcm hofpitem : 
Ÿ Etranger Sicilien : c’efl 
te’ui que Pi3Uic apclle dans 
le Prologue ficuUu fenex , 
un vieillard Sicilien. Cela 
, fait v«>ir lîtt’il y a quelque 
. exception à la Re^Ie que les 


Anciens ont établi , quand 
ils ont dit que Siculm ù dit 
proprement d*un homme qui 
eft né en Sicile; & Sicilien • 
Jh de celui qui y habile fans 
y ctre né. 


> 
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Acte II. S ce ne IV. 8$ 

nous étions fi perfuadées, maCompagne& 
moi , que les cadavres de ces deux Scélé- 
rats étoient en proie aux poiflons ! Faut il 
que l’evencmcnt contraire nous tife de cet- 
te agréable illufion? 

Notre fort eft encore bien plus pitoïable 
que nous ne penfions. Mais à quoi m’a- 
mufai-je de ne pas courir promptement au 
X empie , pour annoncer cette mauvaifc nou- 
velle à Paleftre ? Nous pourrons , toutes 
deux , nous réfugier à l’Autel , & l’em- 
brailer , avant que • ce méchant Maque- 
reau arrive ; & que - nous: furprenant , il 
fonde fur nous comme tin Loup fur deux 
Brebis. Je vais donc m’enfuir : c’cft un 
deffein qui m’ eft -venu tout d’un coup dans 
l’elprit. 

/ * i 

A C T E SEC 'O N D. 

SCENE CINQUIEME. • 

« 

4 

SCIPA R.jN I O K- 

SCI f ARNIONf 

4 

Dieux immortels ! Me ferois-je jamais, 
attendu de goûter un fi grand plailir à puifer 
de l’eau ? Que j’aï fend de joie en tirant' 
celle" ci ! J’ai trouvé aujourd’hui nôtre 
puits beaucoup moins profond qu’à l’or- 
dinaire : aîs-jeeu la moindre peine , aîs- 
je fait aucun effort à retirer le Vailfcau 
apres l’avoir rempli ? ce n’eft pas pour 

D 6 me 
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me vanter 1 : mais je fuis un pauvre Tiom- 
me , de n’avoir commencé qu’ aujourd'hui 
à devenir amoureux ; je me ferois épargné 
bien de la peine. 

Hola , ho ! voici ce que tu demande, ma 
belle Mignonne. Tiens , prens ton eau : 
je fouhaite que tu la porte d’auffi bonne grâ- 
ce que je te la prefente , afin de me plai- 
re , & de me toucher encore le cœur par 
cet endroit-là. Mais où es tu , ma Char- 
mante ? prens donc , li tu veux , cette eau 
que tu me demandois avec tant de hâte 
& d’emprelTemçnt. Où es tu donc ? ma 

foi ! 


1 Sot U ne quant fum : 
foit dit fans vanité, je ne vaux 
fa grand ebofe. Pr a fi fine cîi 
un mot dont on (e fervoit 
ordinairement pour de tour- 
ner l’envie , & pour -parler 
plus modeflement , quand 
on vouloir dite quelque cho- 
fe à Ton avantage. . C’ett 
pourquoi dans une Corne - 
die de Titinius donc il ne 
nous refte que quelque fra- 
gmens. Paula. louant fa fil- 
le avec excès , une fem- 
ipe lui dit , Paula mea ama- 
bo pot tu ad laudem additif 
f rafi joint ,ne pue lia fafeinetur : 
ma chere Paule ajoute à tou- 
tes les louanges le mot prntfi- 
feine , de peur que ta fille ne 
foit enforcele'e. PrafiÇcine , 
r’cfl à dire fine -irividia , 
fans envie. Nous difons à 

peu. près d< même , fans me 


vanter f fans vanité . La 

plaifanterie de ce partage con- 
rtrte en ce que Sccpatnion 
emploie ce terme li ptmr 
dite du mal de foi. • 

Vt pote qui ho dit incefe- 
rim amare : & cela , par ce 
que je commence d'aujourd’hui 
a devenir amoureux. Toure 
cette Scene eft belle & di- 
vertirtànte: mais je ne trou- 
ve rien de plus joli que ce 
- partage. Sceparnion votant 
avec quelle facîliic il a voie 
puifé l’eau, par ce que l’A- 
mour le faifoit agit, feveue 
du mal de nes’êt^ pas pliir 
tôt avifé d’aimer; non pas 
pour le plaiür que lui a don- 
ne l’Amour , mais parce que 
fon travail ne l’auroit pas 
tant fatigué , & que fon 

mortier auroit „tié plutôt 

ftit, 

• » » 4 t# _ 

1 Da- 
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Acte II. Scene V . 

foi ! je voi que elle en tient ; & que , de 
fon côté , elle n’elf pas moins eprife que 
moi : la friponne s’cll cachée 1 par malice: 

. Où t’es tu donc fourrée .Mauvaife ? pren- 
dras tu, enfin, ta cruche? quelle niche au- 
ra-t-.elle trouvé pour fe faire chercher ? 

Allons , ma chere ! c’efi allez badiné : 
agis , prefentement , dans le ferieux. Veux 
tu donc finir, le jeu, & remporter ton Vaif- 
feau ? fi tu joue à la Cachette , tu n’as qu’à 
te montrer; je me donne perdu. Avec tout 
cela , j’ai beau chercher , & jetter les yeux 
par tout,, je ne faurois la découvrir: la Co- 
quine fe moque de moi. Je. fai bien , aufiî, 
ce que je ferai pour l’attraper: je m’en vais,, 
par plailir , vous planter la cruche au milieu 
du chemin. 

Oui , mais : fi par hazard quelque Pa£- 
fànt venoit. à dérober ce vailfeau confacré 
à Venus , i-1 commetroit. un gros facrilege; 
&moi je me ferois là de belles afaires : car, 
voïez vous ,, les Dieux n’entendent point 
raillerie fur tout ce qui leur apartient , 
tant pour le fond , que pour les meubles. 

D 7 Par 


* ' Delituit mala ; elle s'eft 
cachée la méchante Scepar- 
nioa s’in agine qu’Ampelfrs- 
cpie .s’elt mi fe malicieufe- 
ment, dansv quelque coin : 
fur cela , il. conjecture 
qu’il ell aimé : carcefèain- 
fT. qu’on badine avec Tes a- 
mis. Horace; 

JS! une &• U t-tnt'u proditor 
intsmo , 

(Sratus f ne U aj i fus abangulo. 


trouve^ vous à ces Ajfem • 
blces oü les filles folâtres fi.- 
cachent dans quelque coin pour 
être decouvertes par leur rit* 

Virgile: 

Et fugit ad Calices , <£* fe 
cupit ante vider t : elle s'en- 
fuit vers les fautes: mai* el- 
le ftrott bien fai hée qu on ne 
s'aperçût point quelle va s* y 
cacher* ? » 


*' Kan*. 
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Par Hercule ! quand j’y fais réflexion, je 
crains que cette Carogm là ne me tende un 
piège : elle pourroit bien avoir en vue de 
me faire trouver , portant un. Urne. confa- 
crée à la Déelfe, nôtre Voifine : carfiquel- 
cun , me voïant tenir cette precicufe A di- 
vine cruche, alloit me dénoncer, on ne 
manqueroit pas de me mettre la main fur le 
' collet : on me jetteroit dans un Cachot , 
d’où Moniteur le Juge ne me feroit fortir 
que par une des portes de la mort : il me 
•feroit , ma foi ! expedier en prifon ; & fi il 
n’y auroit pas une ame dévote qui ne lui en 
fût bon gré. Car cette bemte canne eft re- 
connoiliable par l’ecriture 1 qui efl déifias : 
elle annonce de foi même , fa Maitreiîe ; 
& nomme la Divinité dont elle a l’honneur 
d’être le pot a Veau. 

Comme je fuis bon&fage, afin que vous 
le fâchiez : je veux prendre le parti le plus 
fur , & qui mettra mon individu à couvert 
de tout inconvénient : je vais faire fortir 
_ du Temple la Pretrelfe , afin qu'efle vien- 
ne ; s’il -lui plaît , prendre elle même , fa 
Cruche. Il faut donc que je m’aproche de 

la 


*" Nam fixe Ht ter ata e(l : cév 
■il y a des lettres dejfu*. On 
ecrivoit fur mus les vaif- 
feaux facrcz le nom de la 
divinité au fervice d3 la quelle 
on les cmpIoïoir.Quelquefois 
même la figure du Dieu ou 
de U Dédié y êto’t gravée, 
ou en bas relief: je necrei 
pourtant pas que cette Cru- 


che portât Limage devenus* 
car il me fcmblc que Planto 
n’auroir pu Lape’dcr titrer*- 
tam : au moins eft il certain 
que htterainm lignifie bien 
plutôt litrerit infsriptam t 
que imagine injignitam ï ra 
fin du Vers prouve même , 
que le nom de Venus y êcoic 
écrit. 

1 H eus 
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Acte II. S c e n e V. 

» \ • 

la porte : Hola , hola ! Mere Ptolemocra- 
tie 1 ! Voulez vous bien reprendre vôtre fa- 
cré V ai fléau ? Une jeune fille , que je ne 
conois point, étant venue demander de l’eau 
che2 nous, m’a laiffé fon Urne, & adifpa-r 
ru comme un Phantôme. On prétend donc 
quej’aïe la peine d’aporter l’eau jufquedans 
le Temple : mais fi je luis chargé de cette 
corvée là pour tous ceux du Temple , qui 
ont recours à nôtre puits, croiezmoi, je ne 
manquerai pas d’occupation. 

? % 

ACTE SECOND. ' 

SCENE SIXIEME. 

• ‘ ' . '» 

L A B R A X , C H A R M I D E. ’ « * 

" .* « » 


L A B R A X : 

Quiconque 2 étant d’un goût opofé à- ce- 
lui 


1 Heiu fis Ptolemocrat/A ! 
C’eft un moi Grec qui îîgni- 
fïe beüipytens , qui prelide à 
la Guerte ; 5c ce nom con- 
vient allez dune l J rer relie de 
Venus ; par ce qiw Venus» 
comme Maitreiïè de Mars, 
croit invoquée pour apaifer 
les troubles 5c les defordres 
de la Guérie, il y a fur cela 
un beau paflage de Lucrèce 
qui die â Venus; 

Ejfice ut inter ea ftra ma- 
rier* milttiai per maria ne 
terraA omnu fopita quiefeant. 
2Jam tu foi a pote fi tranquiUa 
face juvATC Menâtes : que* 


niam beîlt fera mœnera Ma- 
is or s Armipotens régit , in 
premium qui fepe tuum je 
reficit aterna devinCluu vol- 
nere AmorU : Faites cependant 
que toute forte de Guerres 
de Combat j.- cejfnt fur Terre 
& fur Mer . Car vota feule 
pouve^fdire jouir les hommes 
d'une paix profonde ; puifjue 
c'cft auprès de voue feule , que 
U Dieu de la Guerre , vaincu 
par la force de vos charmes , 
va je d clnficr de fes travaux . 

2 home : l homme 

qui. Terencc : 

Ne fis quid m*li frdterierif , 

qui 


n 
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I t » »■ 

•lui de tous les Mortels, ambitionnera de 
•tomber dans le malheur , & dans la pauvre- 
té , il n’a qu’à confier fon bien &faperfon.r 
ne à Neptune; ou, ce quieftla même cho- 
fe , à cette Mer , cruelle eft impitoïable, 
qui caufe tant de maux fous la puiflance & 
l’adminiftration de ce Dieu avare, voleur & 
fougueux : Car li quel-cun eft entré en 
commerce avec cette Divinité barbare ; el- 
le le renvoie au logis dans le bel état où 
vous me voïez. Oh , Madame la Déefïe 
Liberté 1 ! Que vous aviez, fans doute, bon 
nez , quand vous refufates- de naviger avec 

. Her- 


• 

qui nttnquam es ingrefius ma^ 
te : /« ne fais pas quel mal* 
heur tu as echape fi qui 
n'as jamais été fur la Mer» , 
Ovide : 

Et propre tam lethum quam 
frope cernit aquam Navita 
& le Nautonnier efLaufii près 
de la mort , qu'il voit d'eau' 
proche de foi , 

Iuvenal : 

'JSJauta e/l digitis à morte re- 
motas quatuor , a ut feptemfi 
fit latijùmx fada: le Marinier 
riefl éloigné de la. .mort- que 
de quatre doigts.\ ou de fèpt 
fi le bois eft des plus épais» 

1 Edepot liberté» lepida es- 
qu<t nunquam pedem Voluifli 
in r > averti cura Hercule una 
rmpcne r e» Mà foi ! liberté vous- 
étés m ne jolie Dé<Jft> de n a- 
-i xfûir jamais vaulu vous- embar- 
quer avec Ht r cnle Quj~eit 
cette. libeiic. qui n’a -jamais 

^ - * s 


voulu mettre le pic dans urr 
Vaiilèau avec Hercule*, c’eft 
ce qu’on ne fait point, le 
«oiiois - facilement que c’efU 
ü un de ccs contes qui. cou- 
•• rem parmi la Populace 5 fe 
qui, n’étant ni écrits , ni 
adoptes par ascun. (avant , 
vieiiliflem & tombent d’eux 
memes par leur, ridiculité. 
Telle eR la glofe du Delfinai •- 
re , taillons dire la Mu/e, 

Ce padàge fait de la peine 
â .tous les iruerpretes. Le fa- 
vaut Meutlius a cru qu’il ne 
s’agifîoit point ici de Hercu» 
le: 6c qu’il faloit lire. 

Edepol liberia* lepida es , 
que nunquam pedem volmfii 
in^navem mecum hercle una 
confetndtre: En vent é % Déefic 
Liberté , vosu avrÇ- eu de l e- 
fprit de n'a voir pas voulu mon- 
ter fur mer avec mot . Ce 
i*. Maquereau laille fur fa mi- 


1 


Acte IT. Scene VT. 89 


Hercule même; ne voulant jamais vous 
embarquer avec lui. Mais que lera devenu 
mon Hôte & mon Confrère , ce maudit & 
detefhble Sicilien qui , par ion méchant 
confeil, m’a entraîné dans cet abime-ci. 
Ah ! le voici qui vient. 

CHARMIDEi 

Où Diable vas tu fi vite, Labrax?Car, 
pour moi, il m’eft abfolumentimpoffiblcde 
te fuivre : ce n’ell pas là marcher ;c’eftcou- 
rir. 

: LABRAX: 

Plût aux Dieux que, au lieu de venir ici 
& de faire conûiflancc avec moi , tu fufl'e 
péri en Sicile , par la main du Boureau ; & 
de la mort la plus cruelle & la plus infâ- 
me ! Car enfin : c’eft toi , miferable , qui 
es caufc de cette dîfgrace rujneufe & mor- 
telle qui vient de m’arriver. 

CH A R M I D E: 

Plût au Ciel que j’euiTe été au fond d’un 
Cachot / ce funefte jour où tu m’amenas 
chez toi ! Et je prie les Dienx immortels 
que , tant que tu vivras, 'tu n’exerce jamais 

l’hofpi- 


ère , & drt qu’il a perdu 
out Ton bien hors la liber- 
c qui n’avoit pas voulu le 
tjrvre , ikc. Il veut fai- 
c entendre qu’il e(t efclavc; 
vfais comme cela ne pa- 
oîc point ; ÔC qu’au con- 
raire , il agit toujours en 
lomme libre, jenecroipas 
u’on puiÜc être de ce (en 
mem. La première leçon 


eft apurement la meilleure; 
ôc je m’étonne que tant de 
fàvans hommes? n’aïenr pas 
• vu que comme Hercule n’a- 
voit point enttepris les voïa- 
ges de fon bon grc , mais, 
par le commandement d’Eu- 
riitèe , les Anciens ont eu 
rai fon de dire que la liberté 
n’etoit jamais montée fur 
S Mer avec ce Héros. 

4 Viï 
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Ehofpitalité » qu’envers des gens aufll Scé- 
lérats que toi ! 

L A B R A X: 

Quand je t’ai introduit dans maMaifon, 
c’en comme li j’y avois fait entrer la mau- 
vaife fortune. Faut il que j’aie eu l’aveu- 
glement de te croire, Ame noire que tu es? 
pourquoi fuis-je parti ? pourquoi me fuis je 
embarqué? J’ai perdu dans cet horrible nau- 
frage plus de bien 1 que je n’en avois. 

C H A R M I D E:. 

Ma foi ! je ne m’étonne point fi tonVaif- 
feau s’elt brifé contre les ecueuils. Des 
qu’il y a une Juftice Divine , cela fe pou- 
voit il autrement ? Si Jupiter avoit favorifé 
ta navigation ; fi Eole n’avoit pas déchaîné 
tous les vents ;fi Neptune ncs’étoit pas mis 
en colere , tous les Amateurs de l’Equité 
auraient frondé furieufement contre ces 
trois Divinitez : enfin ; ton Navire te por- 
toit , n’elt il pas vrai ? il portoit aufll tout 
ce que tu as gagné par ta Sceleratefle : Or, 
. de bonne foi-? je demande li un Vaifleau, 
avec une li belle Car gai fin , pouvoit , mo- 
ralement parlant , pouvoit ne pas périr? 

' L A B R A X : 


Non : & fur tout , puis que tu étois du 
nombre des paflàgers. Niais , fans m’arrê- 
ter à ton impertinente Morale , il cft cer- 
tain , que par tes inflances & tes faullés ca- 

r elfe s , 

* Vbi perdidi etiam plus bo- n’en avoit, par ce qu’ila per- 
lai quiirn mihi fuct : où j’ai du Pulelhe ÔC Ampelifque, 

même perdu plus de bien que fur lesquelles il bàtiflbii l’ef- 
je rien ai en. Il .dit qu’il peranec d une gioiie fortune 
a. perdu plus, de bien qu’il en Sicile. 

: * Sfci* 
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Acte II. Scène VI. 

relies , tu m’as jette dans le fond, du précis 
pice. , J . . 

' CHAR M IDE: 

Il eft encore plus certain que les- fameux, 
•repas de Thiefie 1 & de Terée furent autre 
fois , moins criminels que ceux que j’ai pris, 
à ta table. 

LABRAX:. 

Je n’en puis plus ! Ah , que j’âi grandi 
mal au cœur ! je t’en prie , tiens moi la 
tête. 

CHARMI DE::.. • 

PuiiTe tu jetter , par la bouche, tes boïauî. 
& tes poumons ! 

LABRAX: 

Oh Paleftre & Ampelisque! où êtes vous, 
maintenant ? * 

CHARM1DE:.. 

Aparemment au fond de la Mer : je m’i- 
magine qu’aâuellement , une Compagnie 
. de gros poiHons fait grand chere au tour de 
ces deux tendres & friands morceaux. 

LABRAX: ' 

Tu m’as réduit , par ta faute à la. derniè- 
re mendicité : j’ai fait la folie de croire tes 
beaux & magnifiques menfonges ; hé ! qui 

ne 


1 Scelefliorem ccetutm cœ • 
navi tuam quant cjua Thyefl* 
quondam antepofjta efi 6 Te • 
ree : j'ai fait toi un 

repu plus Scélérat que celui 
qu'on ftrvit à. Thieffe & à 
Ter (g. Thiefte & Teiéc , 
.ou Atice ï. car je croi que 
ç’çft la mémç choie , çloJçhc 


fis de Pelops. On leur fer* 
v.'t.à tous deux dans unre- 
pas leurs propres enfans. . 
Terée le fervic â Thiefte, 
parce que thiefte avoir vio- 
lé la femme de fen fi cre ; 
& Promue le fervic â Teréc 
parce qu’il avoir violé fa 
Sœur Phiiomeie, 

r * % • i * • • # ^ - » • > 
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• ne s’y feroit laiiTé prendre ? tu as' du talent 
pour en faire accroire & pour en impofer. 

C H ARM I D E: 

Au moins , ne faurois tu nier que tu m’as 
beaucoup- d’obligation en une. choie-: c’eft- 
qviede-tres fade & très infipide que tuétois, 
ie t’ai rendu bien falé- 

:L A B R A X: 

V-e-ax tu me laiffer en repos, & t’en aller 

: ail Diable ?. . ; . 

CHARMIDE: . 

Que n’y vas tü, toi *, j’ai fait tout ce qu’il'. 
; . , . faut» 


1 te exinfulfo falfum 
* feci : qui d' infipide que tu 
ètoif t t'ai rendu fajjt- Ch:r 
micie joue fur ÎVquivoque 
du mot S al fui qui lignine 
- littéralement Salé ; 8c par 
métaphore , fin , rufè Ôcc. 
Il du donc à I.abrax que de 
fade il Ta rendu Salé ; par ce 
u’il eft tout ttempé d"eau- 
e la Mer. 

. x Eas ! . eafjue res agebam 
eommodum : vas y ! c'efi à 
quoi je travatllois fsrihien. 
L'iltufirc Traductrice dilîipe 
ce nuage, éclaircit cette ob- 
jfçurité avec fa fïuellè ordi- 
naire. l’ai rendit , dit elle, 
le fens deccpaftage dans ma 
Traduction ; mais je u’ai pu 
en c on fer ver la fine fie. Elle 
confifte dans l^jeu du mot 
tas qui eft verbe & nom. 
Pour le bien entendre , il 
faut favoir que la meilleure 
maniéré de rétorquer , fi je 


puis me fervir de ce terme 
là , les imprécations qu’on 
foie contre nous , c’eft de le 
faire en forre que la reponfè 
puUfe avoir deux fens Nous 
en avons vu un exemple dans 
l’Amphittion. En voici un 
bien précis, Labrax fouhaire 
que Charmide aille au Dia- 
ble p 8c Chartfmie répond eas, 
c’eft à dire , vas y toi : mais 
il ajoute en meme rems , 
eas que res Sec. comme (I le 
premier eas étoit de même 
- que le fécond , & qu’il eût 
dit. 

Eas eas que res agebam 
eommodum . , . 

■ Ce qui peur lignifier deux 
chofes r ou bien, je fongeoit 
tout ppefentement a cela me* 
me comment je pourroü mit- 
loigner de toi : ou. bien • je 
penfoîs , tout à l'heure y cons- 
ument tu pourroit toi meme al* 
1er an Diable. 

* 


\ 


Digitized by Google 


* Acte II. Scene. VI.! jpf ■ 

faut , pour ■ te mettre dans . le chemin.- 

LA BR A X; 

.Helas ! eftil fur la l'erre un Mortel plqs 
infortuné que moi ? 

• G H A R M I D E: 

. Oui , £àns doute ; & il n’eft pas loin d’i- 
ci ; tu n’as qu’à me regarder. C’eft à moi 
à faire ta lamentation mon fort efl incom- 
parablement plus déplorable que le tien , La- 
brax. •: • •• 

L A B R A X : • 

• Comment cela ? : - 

CHARMI DE; . 

: Tu n’as que ce que tu mérité ; & même, 
je ne le trouve pas encore allez puni. Mais 
pour moi ? je n’ai rien fait qui dût m’atti- 
rer cette difgrace ; & j’ai fujet de me plain- 
dre des Dieux , ce qui n’eft pas une petite 
confolation, ■ . . . 1 . ; 

:• • -* . r L A B R A X : " • 

i O jong ! o trop heureux jong ! je te feli-. 
'cite de ton bon deftin : car tu ne perds ja- 
mais lagloire de la fecherelfe. 

C H A R M I D E: 
Certainement: je m’exerce à la lutte ver- 
bale., au combat de langue : car je trem- 
ble fi fort que les paroles -qui me fortent 
de la bouche , font comme une eipece de 
raïons. 

L A B R A X: 

. Affinement Seigneur Neptune , tu es un 
Baigneur glaçant ! depuis que je fuis forti 
de chez toi , avec mes habits , je meurs de 
froid : il -faut fans doute , qu’il ne fouf- 
fre point de Cabaret dans fon Empire : 

’ • tant 
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tant • ce qu’on y boit eft froid & . Saîè. 
CHARMIDE: 

Que les Forgerons & les Artifans en fer, 
font heureux ! étant , fans celfe , devant le 
feu d'un fourneau , ils jouïlTent d’une cha- 
leur continuelle : j’envie bien , à prefent , 
leur condition, 

L A B R A X: 

Et moi , je voudrois , à l’heure qu’il eft 
reftembler au canard : quoi que fortant de 
l’eau , je ne feroîs ni mouillé , ni glacé. 

CHARMIDE: 

Il me vient une aflez bonne penfée,fi j ’al- 
lois chercher quelque part à faire fur un 
theatre , le perfonnage ridicule £ Epouvan- 
tail : qu’en ait tu ? 

LABRAXr 

Sur quoi fonde tu cette faillie-là? 

CHARMIDE: 

Sur quoi ? c’eft que les dents me vont 
comme un claquet de moulin , tant je fuis 
tranli de froid. Or , comme tu fais ; c’eft 
déjà une belle avance, pour bien joüer le rô- 
le d’Epouvantail , & pour faire peur aux en- 
fans. Au refte : quand je réfléchis fur nô- 
tre avanture ; je me fens obligé de rendre 
juftice à la Vangeance Divine ; & de con- 
feflèr que j’ai bien mérité ce naufrage ci. 

-LABR.AX: 

Tu n’as jamais rien dit de plus vrai: mais 
en quoi principalement, te reconois tu cou- 
pable ? qu’eft ce que ta Confcience te repro- 
che le plus? 

CHARMIDE: 

Helas ! une chofe :• c’eft d’avoir eu la har- , 

dielfe 
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diefïè de me mettre , avec toi , dans un 
VaiiTeau : car je devois prévoir que tu met- 
trois toute la Mer , depuis le fond jufqu’à • 
la furface , en agitation ; & que l’horreur 
de ta prefence y exciteroit une tempête des. 
plus afreufes. 

L A B R A X: 

Je me fuis lailfé perfuader par ton dis- 
cours fubornant , par tes promelfes ledui- 
fantes & trompeules. Tu m’affurois que la 
Sicile étoit un Pais incomparable pour le 
négoce des Courtifannes ; tu me faifois 
cfperer de gros gains dans lePutanifme: en- 
fin , félon toi, la Fortune me tendoit les 
bras en ce Païs-là ; & je devois devenir un 
des plus opulens de toute Pile. 

CHARMIDE: 

Gui , Sale & vilaine Bête ! tu t’attendois 
déjà , à devorer, à engloutir toutes les ri- 
chefics de ce Païs-là. 

LABRAX:. 

Quelle Baleine, ou autre Poiffon mon- 
ftrueux a pu avaler ma valife où j’avois mis 
tout mon Or & tout mon argent ? Il faut 
que ce fujet de Neptune, ait le gofiec d’une 
largeur prodigîeufe. 

-CH A R MIDE; 

Vous verrez quec’eft le.même Monftre 
qui s’eft mis dans le ventre, magroife bourfe 
toute pleine d’efpèces monnoiées, la quelle, 
de peur qu’elle ne crevât de plénitude & de 
repletion, j’avois foigneufementenvelopée 
dans un Sac. . 

LABRAX: 

. - Helas , helas ! de tout mon avoir , il ne 

me 
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L E R U D E N S. 

me relie que cette petite Tunique, &cc mî- 
ïerable Manteau, me voila perdu , ce qui 
s’apdle perdu fans la moindre relïource, • 
CHARMIDE: 

Donnons nous la main: nous ferons af- 
fûtiez en Vuide , en mifere , en rien ; & nous 
' avons, juftement , autant l’un que l’autre, 
pour établir un fond à nôtre Société de bel- 
le efperance. 

L A B R A X: 

Si, du moins, mes deux jeunes & belles 
efclavcs avoient eu le bonheur d’echapcr, je 
ne defefperois pas tout à fait de me relever. 
Ce n’eft pas feulement ma ruine que je dé- 
ploré : il y a encore un point qui m’inquié- 
té , & qui me ronge l’elprit : fi Plcufi- 
dippe, ce jeune homme de.qui j’ai reçu des 
arrhes fur l’achat qu’il a fait de Pçleltre fi 
Plculîdippe , dis je , me rencontre , il ne man- 
quera pas de me fufeiter , auffi tôt ici une 
■ greffe affaire. • Faut il ... . Aih , Aih , AihJ 
ic ne nuis m’empêcher d’en pleurer. 

. * CHARM1.DE: 

Scchc tes yeux, Grand Sot Itues bien fou 
de répandre des larmes : que crains tu? tant 
que tu vivras, tu auras une langue dans la 
bouche, à moins qu’on ne la coupe pour tes 
Blafphêmes, ou pour tes parjures : or, tant 
que tu pourras garder l’inftrumcnt du oui 5c 
du non , tu auras toujours , dans ,1a bou- 
che , de quoi païcr tes dettes. 
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Acte II. Sceîîè VII. 

. •' * - 

ACTE SECOND.! 

SCENE SEPTIEME. 

•* 

SCEPARNION, CHARM1DE, 

L A B R A X. 


« 

SCEPAR N I O N: 



Je viens de voir dans le Temple’ un fpe- 
âacle , auquel je ne m’attendois- guerè : 
qu’eft ce que ce feroit , je vous prie , que 
cette avanture là ? Deux jeunes filles , fort 
effraïées, & pleurant amerèment; embraf- 
fent l’image de Venus 1 ces deux pauvres 
affligées craignent je ne fai quel Scélérat. De 
plus: elles content que la nuit derniere, 
elles ont efîuïé une horrible tempête ; & 
que la Mer les a jettée fur le Rivage. Je 
ferois curieux de favoir l’hiftoirc à fond. 

L A B R A X : 


Hé , Bons Dieux ! Dis moi, je t’en con- 
jure , mon jeune homme : où font ces f il- 
les dont tu parle ? : 

- ' ' SCE- 

• . • ►,« v 


* Venerv fîgmixn fientes 
arnplexa ttnent : elles em- 
brajfent en pleurant la Sta- 
tue de Venus, On embraf- 
foie ordinairement les Sta- 
tues <les Dieux, lors qu’on Te 
rrouvoit en grand dan ger. 
Virgile die de Hercule &. des 

Piinc^Jês Trojenues» 

» * « - 


Et ü 'tvum ample xa fîmul 

lacra tendant : elles embraf 1 

foient les Statues des Dieux . 

Efchiic a dit le meme dans 

la Tiagcdie des fepr chefs 

contre Thebes : Il eft tems 
? • 

d' embrajjer Us Statues des 

Dieux» k . 

• % 

« * » » 

Le Rident, E 


J*' Ii E R U D E N . S. 

S C E P A R N I O N: 

Ici $ tout proche, dans leTemple de Ve- 
nus. 

• ' L A B R A X: • - 

Combien font elles ?’ 

S C E P A R N I O N: . 

Elles font le même nombre que nous fai- 
fons toi & moi. 

• 'LABRAX: 

Sûrement ; ce font mes Efclaves. 

S C E P A R N I O N: 

: Sûrement ; c’eft ce que je ne fai point, 

LABRAX: 

' Quel vifage ont elles? 

S C E P A R N I O N: 

Fort joli : ou , pour leur rendre plus; de 5 
Juflice , elles font très belles :: ma- fbi-i en. 
cas de befoih ; & avec le fecours de labou*» - 
teille , je les aiinerois bien toutes deux, 

. -LABRAX: 

Tu es bien afïùrë que ce font deux jeunes 
filles? - 

SCEPARNION: 

Je fuis bien alluré que tu es un grand im- 
portun : vas y voir , fi tu veux. 

LABRAX:- 

O , mon cher Charmide ! il faut , fans 
doute , que ce foient mes Courtifannes qui 
font dans ce Temple? 

CHARMIDE: 

Que elles y foient , qu’elles n’y foi’cnt 
pas , que le Diable t’emporte ! ou que Ju- 
piter veuille te crever ! * , , 

L A B R A X: ‘ - 

Je vais entrer par force , & faire irrn- 

•' •’> ption 


Acte ILS ce$e VIT. 
ptï<5n dans cette Eglife , toute Eglife qu’cl- 

C H A R,M I:D Ev < V ? 
J’aimerois mieux que tu allaffe fondre dans 
les Enfers , ou dans quelque goufre d’où on 
»c fauroit revenir. Je te prie , mon Gar- 
çon , indique moi quelque endroit où je 
puifle dormir. • : . Js . : -> 

-i S G E P A R N I O N: 

• Tu peux dormir ici par tout où? il te 
plaira ; perfonne ne t’en empêche : le lieu 
eft à tout le Monde '. • : 

- C H A R M- 1 D E : 

Mais ne vois tu pas comment mes habits 
font mouiller ? oblige moi de me faire en- 
trer dans la Maifon ; & de me prêter quel* 
que vêtement jufqu’à.ce-que le mien foit 
•fec. Si tu veux me rendre ce bon ofice là, 
croi que je n’en ferai point ingrat. , 

• ■ S C E P A R N I O N: - - * 
Voici une méchante Guenille 1 , qui eft Sé- 
ché : je te la prêterai fi tu veux ; Elle me 
fert à me couvrir , quand il pleut. Donne 
moi tes habits ; j’aurai foin de les 'faire fc- 
:cher. 


t • t 
K- 




i * • pûblicum ejh : le 

lieu eft pub, je.- *1& Rivage de j 
■la Mer eft comifiun. IuÜi- ‘ 
ÏJÎen Litorum quoque ufu* pu- 
•blieu* jurü gentthm eft , fi- 
' cuti tpftus maru : l'ufage des 
'• Rivages & au public par le 
Droit des Gens , comme ce - 
■ lui de la Mer* • 

' • * Tegilium 


c’étoit une 


Ei„ , CHAR- 

» < . V • » -• * 

cape faîte de jongs ou de 
rofeau : on s’en feryoit corv> 
'.tre la. pluie. Vartor. : In- 
gens & volitans milvtu a- 
cjuam e nubibiu xortam indi- 
catif ore , ut ttgiUum paftot 
fibi fumett' s le Milan qui 
plane & qui crie , marque 
qu une fttneufe ondée eft prê- 
te a tomber ; & que le Ber- 


‘cfpèce Ue couvenms ou de i ger doit prendre fa Cape 

. - 1 Ehol 


\ 


'*00 ■•Le • R : u • d - É :-Ni’ t'A 

C-H AiR M I D E: * 

Quoi 1 eft ce trop peu pour ton contente» 
ment que j’aïe fait naufrage fur Mer , fi je 
ne le fais auiïi fur la Terre ? Veux tu 4ueje 
me baigne deux fois ? ' 

S C E P A R N I O N : 

.Baigne toi ou fais toi froter & parfumer; 
c’eft de quoi je me foucie fort peu *. Ne va 
pas te dater que je te confierai mon habit 
fans avoir des gages meurs de chaud ou de 
froid ; porte toi bien., . ou fois malade , je 
n’ouvrirai point nôtre Porte à un de ces e« 
trangers que nous nommons Barbares. 

' - C H A R M I D E: . 

• T’en va tu ?. nous. avons déjà allez de 
J mauvai fes affaires 4 .cet . hommc-cf ,quel 
qu’il foit a été maquignon d’efclaves;. il eft- 


1 Eho ! an te pce ni te t* 
In mari quod * elavi t mhic 
in terra iterum eluam ! Oh % , 
vh ! es tu fâché que fai e été '■ 
fi bien lavé dans la Mer , à : 
moins que je ne le -J'ois aufii 
fur U Terre ? 

, Pcenitct : l’ufagede ce ver- 
be eft fore remarquable : car 
il ne lignifie pas ici fe repen- 
tir; mais n’&re pas & tisfaic , 
n’écre pas concenr. Terencc i 
l’a fouvenc emploie dans ce 

fens la. 

» Elavi : elavate , & eluere 
font des mots équivoques : 
Jls figni fient prendre le bain, 
fe ruiner. C’eft fur cela 
-que roule la réponfe de Sce- . 
par^ion ; idaas. an ç*ungare : * 

1 . « » 

• • 4 


» j 

mine toi en bains ou en Cj- 
fences . . - 

1 —s— ciccum non inter - 
diàm: je n’en donneras pat 
la plus petite chofe , Ciccum 
figuîfie proprement une 
membrane , une petite peau 
qni eft dans la grenade , 
qui diftinguelcs Cellules des 
grains de et fruit. , Les An- 
ciens di/bicnc. qu’ils ne don. 
neroienc pas cctçe peau: # 
pour dire qu’ils ne donne- 
roient pas la chofe de U 
moindre valeur , Ôc qu'ils ne 
fe foucioient pas de quelque 
cb ; >fe. ,, f . 

) £at litium tfi ; 

il y a che ^ nom ajji de 
.pr$ .Il- lui;ifaiç . en- 

c :«• 
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Acte ÏL-Scene VH. ioi : 

imphoiabilijfime , il ne conoit point- la corn* 
pafiïon ni l’humanité.- Mais je voudroisbien 
favoir ce que je fais : ici , miferable , & touç 
trempé , comme je fuis ; ne ferois-je pas 
beaucoup mieux d’entrer dans leTemplede 
•Venus? J’y 1 cuverai par le fommeil y cet^ 
te.boifïon forte que j’ai pris, contre ma vo- 
lonté , & contre mon. inclination. Nous 
nous fommes enivrez , comme fi le Sei- 
gneur Neptune 2 avoit mis,, pour nous , de 
l’eau de la Mer dans le vin Grec. Peut-être 

E 3 ‘ aulu 


r i ~ \ f " * i* i i * t > i 

tendre qu’il le prend* pour | Grece > Ion ejV iis 1er trou fpor- 
un Voleur , & qu’il ne veut toient . Le fetil viodeChio- 


en croît exemt : c’eflpouc- 
quoi Horace f’apclle chiu-rt 


vie en Iudice , apres qu’il au- 
toit pris quelque chofeduns 
la Mai Ton. 

1 - — - ut edsrmùcam Uaxjc . 
erapulam : p9ur y faire pajfer, * 
p* r le fo m meil , cette maudi- 
te i vrefic. Eiormifçere ira * 
fulam c’eft cuver fon vin ; 
Ôc Charmide fe fert|S!oifam- 
wem de ceire exprelfion là , 
quoi qu’il n’ait bu que de 
l’eau. 

u - 1 Quafi vinit Gratis Nep*> 
tunm n obis fuffudit mare. 

Itacjue alvum prodi fperavit 
nobis falfis pocubi : comme fi 
Neptune avait mü de Veau de 
Jtfer dans du vin Grec * pour 
.tieuA faire boire, : il a cru 
notes donner le de voie ment par 
fa boijfun Salée . Comme fi 
Neptune i , car les Anciens 
avoient coutume de mettre 
de f eau de Mer aux vins de J 


. .maris expers : le vin de Cnio 
donc la pu:eré n*eft point 
, alcerée par l’eau de la Mer. 
Prodifptravit : Tous les 
Interprètes conviennent que 
cè* mot ht cft côrrutnpirt il 
s’ag : c donc de le, corriger. 
Vn Commentateur ' a cru- 
qu’on devoir couper le mot 
en deux , Ôc lire prodifptra- 
vit : & U Delfinaiies’efl ran- 
gée de ce parti LL Itaque aV 
vum prodi fptravit &c. c’eifc 
comme (i Clurmide difoir : 
Neptune a efpe ré de tromper 
notre ventre avec ù boiilbn 
Salée; c’efl à dire , il a cru 
que le goût que nous pre- 
nions à fa bâillon , nous 
exciterait à boire beau* 
coup plus que nous n’eu 
pourrions portât : car c’efi 
ce que lignifie proprement 
r prodi y 
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aulfi a-t-il cru qn’il nouspurgeroît , en nous 

faifant avaler , force potions Salées. A quoi 
bon perdre des paroles ? Pour peu qu’il eût 
prolongé la débauche , & qu’il nous eût en- 
core preflfé de boire , ma foi ! nous nous 
luirions endormis , pour' jamais fur la pla- 
ce : Neptune a mieux aimé nous renvoïer 
au Logis ; - mais , à demi morts. A pre- 
fent , je vais un peu voir ce que le Maque- 
reau , mon Confrère , & mon Compagnon 
de rafades , fait dans lé Temple. 1 • 


ACTE TROISIEME. 

• . • , » 

■ SCENE PREMIERE. 


D E M O K E. 

• D E M O N E: 


Les Dieux font admirables en tout cequ’îls 
font: mais ils font, fur tout, ineomprehen- 

' • libles , 


fredi , être trompe j comme 
decipi dont s’efl feivi Cicé- 
ron lettre 1 6» Liv. 7. A beta 
& malva deceptiu fam : U 
bette &• la maatt m‘onc at- 
trapé; îl dit que ces herbes l‘a- 
voienc trompé, par ce qu’il en 
«voit trop mangé. Cela eft 
fort ingénieux , continue nô- 
tre </o#/yftw*Demoifelle;mais 
je ne fai fi on peut bien ao ! 
corder ce (Vos là avec la fui- 
te. Pour nîoi je croi que 
Plaute avait écrit Mvkmpr** [ 


difparavit : djfparare , fgn i- 
fie leparer en deux. Charmi- 
de veur donc dire que cec:e 
boifTon Salçe les avoit fait 
crever. » ; 

Predifperavit , c*eft à di- 
re , félon M. de l’Oeuvre : 
Neptune nous aïanc iuvicé à 
boire à grans verres a voulu 
nous trahir, nous tuer : car 
provoquer quelcun à boiie 
jufqu'au dernier excès, . c’eft 
chercher U mort. » 

* * * * 4 1 ' * ,1. ^ ^ 

1 Mîrum 


Acte III. S es ns If. j'o$ 

fïbles , quand il leur plaît de fe divertir à 
nos dépens ; alors ils emploient des ma- 
niérés lurprcnantes pour fe moqqer.de nous; 
& entre autres , ils nous envoient quel- 
que-fois des -fanges merveilleux ; fi bien 
qn’on peut dire qu’ils nous ôtent le repos, 
dans le tems , même , qu’ils nous. P accor- 
dent par le fommeil. Par exemple : la nuit 
derniere, j’ai fait un rêve mifterieux, mais fi 
obfcur 1 2 que je n’y comprens rien : il me 
fembloit qu’un, linge vouloit grimper à un 
nid d’Hirondelle : il en ert venu à bout: 

■ mais il ne pouvoit déplacer les oifeaux , ni 
' les arracher -de leur petit porte. En fuite; la 
Bête Scelerate, à^ce que je m’imaginois, eft 
. venue me prier de lui prêter une echelle , 
pour efcalader le Fort , & pour l’emporter 
de vive force. •' Je refule le linge très refo- 
lumcnt ; & voici ce que je lui répondit : 
Moniteur le Camus , vous avez bonne. en- 
. vie de faire capture : mais avec vôtre per- 
:iniffion , ce ne fera point celle-ci : comme 
• vous n’êtes pas fi favant que moi dans l’Hi- 
ftoire , je vous avertis que les Hirondel- 
les font nées de Philomèie & de Pro- 
gné J . Ainii ,. je vous defens de .faire le 

.E 4 - moin- 


1 Mirum dtcjue infeitnm 

fomnitvi fomntum : j'ai fait, 
un rêve furprenant , & fin -, 
gttlier, Le mot infciutm eil 
fore remarquable: carilfig- 
nifîe ici inotii , ÔC dont on n a 
foint d'exemple • + 

2 Notas ex Philomelt at - 

qm ex Progne ejfe ftirundines: 

» » 


que les hirondelles font néesdg 
' Philomcle O' de Progné. i’hi- 
lomèle Ôc Grogné * étoieju 
deux Sœurs filles de Pandion 
Roi d’Athêne. comme elles 
fuïoient devant Teice, elles 
furent mctamorpholccs , Phi- 
lomcle en Roiftgnol ôc 
' Piogne en Hirondelle- C’efi 

C<5 


:ï&4 Xi e R.udens. 

moindre mal à mes Concîtoiennes 
A cette réponfe là , mon Singe fe met 
;dans unegroiTe colere ; & , me: régardant 


* * * 
r » • * 

xe que dit nôtre Mufe: vo- 

(ious fi fon tnfallibilitc Ora- 

cttUire ne l’abandonnepoiut 
• • 
ici. 

. Phi!omé!c fille de Pandion 
Roi d’A/hcne , fut violée pat 
"Terée Roi de Thrace qui a- 
‘Voit epoufé Promue fa Sœur: 
11 lui coupa la langue & l’en, 
.fer ma, dam une prifon pour . 
en jouit à fon aife : maiscl- 
'lc trouva nioïen de faire fa- 
'voir fon état à fa Sœur. Pro- 
, gné différa fa vangeance juf- 
, qu’aux Bacchanales. Alors 
.avec une troupe de Bacchan- 
. tes elle alla délivrer fa Sœur; 

ôc fit fervir Itis dans un 
‘ repas â Terée fon Pere. Ce 
* Prince s’en étant aperçu , 
voulut faire mourir la fem- 
. me: mais les Dieux chan- 
gèrent Terce en Huppe , 
Trogne en Hirondelle, Phi- 
lomèleen Roffignol ; & Itis 
en Fai fan. ^ . 

Progne Soeur de. Phî.lomc- 
le époufa Teréé Roi de Thra- 
ce , donc elle eut un fils? 
nomme Itis. Terée étant 
un jour aile a Achène, elle I 
le plia de lui amener fa Soeur 
Philomçle, ce qu’il lui pro- 
mit • mais il la vicladunsle 
% # 

voïage , & lui aiant coupé 
la la ngue, il renferma dans 
une oBicuie prifon feignant » 


ua 

‘qu’elle était môrte par un 
accident extraordinaire , Phf- 
lonicle trouva l’invemion de 
faire fa voir fa disgrâce a fa 

Sœur , lui aïatu eciit fur un 

• - 

linge avec fon fang. Progne 
dilfimula fa douleur jufqu’à 
la fête de Bacchus , pendant 
laquelle s’etant mélce parmi 
les Bacchantes , elle delivia 
Philomèle, & fit manoej; Itis 

à Terée fon pere. Celui- ci 

. * $ 

voulant s’en venger les Dieux 
naetamorphoferem Progne en 
Hirondelle &c PhiloméJe en 
Roifîgnol. • / 

11 y a donc b.icn de l’ap^- 
rence que la Mufe s’eff 
fée fur la Metamorphofe. On 
lui accorde que les Anciens ne 
conviennent pas tout a fait 
de la chofe ; quelques mu 
voulant que Progi c foi t le 
Rollignol : mais le fem i ment 
opofê a tellement prévalu , 
qu’il faut aimer étrangement 
â le diflinguer pour fuivre 
l’autre qui d’ailleurs elf de- 
. menti pat Ovide. • ♦ • 

1 Mds PofuUribuj : à 
mes Compatriotts. 
Demone étant Athénien , il 
a raifon d’ope lier les deux 
Sœurs fes Compatriotes, puis 
qu’elles étaient filles de Pau- 
dion. Roi d’Aihene. . 

* w ^ i 


-j 

Digitized by Google 


.* fro ! 


Acte III. Scene I. >iaf 

d’an oeuil furieux . il, me fait ,, de grandes 
menaces. En effet : il me cite à comparoî- 
tre devant le Juge. Alors: m’étant, je nç 
,iai comment , fâché -à mon tour , je failis 
le Singe par le milieu du corps ;J.e le fais 
enfermer , & mettre à la chaîne.. 

■. A prefent : j’ai beau penfer r repenser r 
' méditer , je ne puisformer aucune conjectu- 
re fur la lignification* de mon Songe • & je 
voi bien que fi je veux en. être: éclairci, je 
dois avoir recours à un de ces Genies pro- 
phétiques à qui l’interpretation d’un rêve ne 
coûte rien. Mais qu’eft ce que c’eft que 
ces cris qu’on entend dans le Temple? j’eu* 

fuis tout étonné. . T 

« 


ACTE TROT STE ME. 

• • * 

SCENE SECONDE i 
- :* •. 

- D E M O N E , T R A C H A L I a H>- 


' T R A C H A L I O N: 


O Cireniens 1 ! O mes bons &. fidèles 
Compatriotes , j’implore votre alïiltance 65 
vôtre- fecours ! Habitans de- la Campagne ,. 
• - E s ' ' Voi - 


"• 1 Pro ! Cyrenenfes Populai- 
res . Peuple de Cirene* 

Ces deux premiers vers ex- 
priment ce qu’on- apelloit 
dans i’AndenneRome , ejui 
rit are $c j+bilcire. Qÿiritare\ 
c’ècoit apelier les Cuoïensà 
fôn Ictour» : jt*btUrc- t apel- 


îèr les Villageois Ôc les Paï* 
fans. 

Po pu! ares. Quoique les Ef- 
claves ne fullêiu pas propre* 
ment Ci oïens V ils ne hif- 
f ientpas d’apeller le Peuplé* 
de leur Ville PopnUrcs , Co;s- 
cil vît ns* 


l 


v Fadfi: 


106 L E ‘ R U D E N S. 

Voifins , vous qui demeurez aux environs 
de ce lieu-ci, accourez tous : \enez proté- 
ger deux' Innocentes qu’on veut opprimer, 
& qui font faits aucune defenfe. 1 Empêchez 
un Sacrilege-, un exemple des plus perni- 
cieux : Vangez la Sainte &vcnerable E qui- 
té' : empêchez que le pouvoir des Scélérats 
ne l’emporte fur celui des bonnes Ames : , 
qui ne cherchent point à fe diilinguer par le 
crime , qui ne veulent pas s’illultrer par la 
SceleratcfKr- : ' * * • • • 

Faites (bufFrir à ùîi Effronté toute la pei- 
ne due à l’on impudence ; & , au contraire, 
recompenfez la Bude-ur, comme elle le mé- 
rité. Defendez l’honneur de nôtre Ville; 
& 1 faites en forte qu’un Bourgeois de Ci- 
xene<, vive allez fu rement , fous l’autorité 
des lois , pour n’avoir rien à craindre de. J a 
violence.-. • t . 

Allez promptement au Temple de Ve- 
nus : encore une fois , je reclame vôtre af- 
fiftance , j’implore vôtre fccours. Jem’a- 

■ *. dtef- 

1 Facile hic Uge potiut li- 
teat , quamvi , viclo vivent 
ÎAcht ^ qu'on p ni fie vivre ici 
plutôt par ia Ici que par la 
violence* C’ell à dire que la 
violence foie bannie delaRe- 
publique • que les lois y 
rognent fouverainemenr. 

Ferte fuppùtiaA : apcrtc^du 
fie ours» C'étoir la coutume 
♦ clvcz les Anciens : le Tem- 
ple ôi les lieux Suciez étaient 
des ailles inviolables : il 

JîYtoi* pas permis d çn citer 
pe«ion ne par force ; & les 


Efclaves jouifToiene aulîi bien 
de te Droit li que les Libics. 
Ci coron. Hic ara funt ; hit 
fcci ; hic Dit pénates \ hic Sa- 
ira Reitgicnts Ceremonia con~ 
tir, tnt ut h ss ptrfugium tji ira 
fintiufn ommbiu , ut. mde a- 
bripi ni min cm fat fit: Ici fini 
Us Autels t ..lcj fi set s , le* 
Dieux Pénates , Us Çtrema- 
nits de la S*çiée Religion* 
Ce fi ici un afi't jïfaint pour 
tout le Monde que c'efi 
un crinsitf a en arracher quel - 
cuti- 

‘ s{r r 


t 


» 

\ 


Acte HI. .Scïni: il. <*07 

'dpeffe principalement à vous autres qui d«r 
meures dans le Voilinage , & qui écouta/, 
mes plaintes Jk mes cris : courez à la deli- 
vrauce de deux brebis , qui , félon l’ancicn- 
11 e coutume, ont mis leur vie fous la pro- 
-teftion de, Venus & de fa PrêtrefTe. Tor- 
dez le cou à l’Iniquité avant que -elle vous 
faife lentir fa terrible .influence- 
. • - DEM O. N E:. 

Quelle forte d’avanture fera celle-ci ? 

T R A C H A L I O N: 

Vénérable Vieillard , qui que vous fo- 
ïez , je vous conjure par ces genous que 
- j’embraile. ' 

DEMONE: 

• Eh , mon Dieu ! laiife la mes genous; & 
aprensmoi, plutôt , le fujet de ton vacar- 
me & de ton grand bruit. 

T R A C H A L I O N : 

Je vous prie & vous conjure : lï vous 
efperez ccttè année ci , uhe bonne récolté 
d’ençensj& de benjoin 1 : fi vous vous pro- 
mettez que cette riche nurchandife arrivera 
/ E 6 fàine. 


* Sirpe <£r Laferpitium : 
frpe eftic filfitn des Grecs ï 
une efpece de Benjoin dont 
}a tigei dK-mble a noue api; 
mais dont les feuilles font 
àîftèrentes. Le terroir deCi- 
rene ccoi c leplus pn»pre pour 
ce:te plume là : aiilïï cette 
Vil eéioit ellcapeîlée la fer- 
pi ci fer 4 Cirinx , Cirene porte- 
fri*' cil le foc 

du /tlphrum , aibiilîeau Cjui 
produit le laRr , lac fer pi - 


tjum. Ce fnc écoit excellent 
ÔÇ Fort editné. 

Exmjuc et/enturan ex a^+- 
ram Capucin fali/am & fiy- 
fpitem: Ù 9 qu' elle je: a tmn- 
[porté t • hfureufcmenr a Ça- 
pané. Exa^o^a Cil un mot 
Grec qui lignifie exportant 
transport* Il paroi* par ce 
pâflage , que de Ci^ne on 
envoioit a Capoucdu fuc d« 
berjorn-, & du benjoin me- 
TïK** *’• •*’ . • • v ». 

* Atqui 
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faine, en bon état; & en abondance ‘à 
Capoue; enfin, fine craignant plus la chaf- 
lïie 1 , vous comptez de n’avoir jamais mal 
aux yeux. 

■DEMONE:. 

Mais je croi que tu es fou ; & que , ferieu- 
fement parlant', tu as l’elprit égaré. •• 

T R A C H A L I O N: 

• ► t 

Soit, que vous vous attendiez à une co- 
pîeufe moillbn de Magtidare \ , ou racine de 
l’arbriffcau qui produit 1 eLafer , je vousfu- 
plie de vouloir bien m’écouter favorable- 
ment , & de m’accorder la grâce que j’ai à 
vous demander. , , . 

' ;D E M G N E ; 

Et moi, je te conjure, par tes cuiiîes, par 
tes talbns, & par ton dos; fi tut’attens cet- 
te année ci., a une pleine vendange de veF- 
ges 5 y .ou de branches d’orme ; fi tu te pro- 
mets cette année ci, une copieufe & abon- 
dante récolté de toute forte de peines & de 
maux ferviles , je te conjure de me dire ce 
qui t’oblige à crier fi tort; — 

TR A- 


m • * •** 

% Atque ab lippkudine uf 

que fît cil a* ut fît ufnrfivQtté 
itoule^que vos yeux malades 
de U chafîie » fichent & gue- 
T’ffent, Il faloic fjue ce bon 
homme futuu peuchailieux. 
Ce trait Satirique frape d’au- 
tant plus agréablement qu’on 
n’avoir pas lieu de s’y at- 
tendre. 


► x . • 

graine du benjoin , femen 
jilphii » Le Deliinaire pré- 
tend que Veu eli la racine, 

radix efl fîlpbii » 

} Vifydemiam , ve ndonge 
de verges» C’eft un moi for- 
gé fur le modèle de vindc- 
mia. Varron s’en efl fervi : 
Ideoque fapult mctuunt vir- 
gidemiam : c tfî pourquoi les 


1 Alultam magudarinj'Ma- j epauies craignent (le paire uru 
gui a: u tii proprement la .1 rtselte <jc branches d'ormeau. 

• ‘ ‘ 1 * H* 


épaulés craignent de faire um 


% 


Acte III. Scene II. 105? 
•T R A C H A L I O N: 

• » i • f 

- Pourquoi m’infultez vous ? Je vous ar 
. fouhaicé tous les biens que vous demandez;; 
-c’eft ce que vous n’oferiez me conteftcr. 

D E M O N E : 

. Certainement , je ne te dis point d’inju- 
res , puis que je tais des veux, afin que ton. 
mérité Toit dignemeut recompenfé. 

. • ï T R. A C H A L 1, O N: ; , 

• • Ah Monfieur je vous prie empechez- 
cela, accordez moi ma prière 

; D E, M O N E : 

• • Il faut donc qu’auparavant , tu me- faflè. 
.conoitre de quoi il s’agit.. 

T R A C H A L I O N: . ‘ 

— Il y a ici deux, jeunes Filles , qu’on ne 
.peut accufer d’aucun crime , qui ont grand 
befoin de vôtre fecours ; car on leur fait 
une injuftice atroce, & par la quelle on vio.- 
le direétement le Droit naturel & les lois": 
On afronteauffi la Decflè Venus ; on pro- 
fane Ion Temple & on outrage fa Prê- 
trefie , d’une maniéré - fcandaleufe,. & touL.à 
fait criante. •' 

. . .. DEMON ET. . . . , 

Quieft donc L’homme atTez temeraire,aC- 
fez déterminé , alfez perdu Y pour ofér vio- 
lenter la Sainte Fretrefîe? Mais qui fontcés 
Filles ; & en quoi conlille l’outrage qu’on 

leur fait ? 

« • 


.0 « 

* H*c pTAVvrtcre 
JPTétVorttTC ergo adtt quoi dt. 
€ 0 : mêlé je vtus .p ne avant 

( t y i * « 

m I 


E7 


TR A- 


• • « j * 

toutes chofes d'écouter ce que 
je vexe du . 
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T RA G H A L I O N: 

— « 

Si vous voulez m’ecourer un moment, 
<je vous dirai ce que c’eft. Elles ont einbraf- 
fé la Statue de Venus , & le tiennent forte- 
ment attachées à cette divine figure : ce mé- 
chant veut les arracher de là Il faut que 

elles l'oient toutes deux. . . . 

D E M O N E: 

Qui eft donc ce Profane, cet Impie, 
cet Indevot qui fait li peu de cas du Sang 
Celefte & Divin ? •' ; > 

T R A C H A L I O N: 

f _ - , + 

C’eft un homme tout P ai tri de malice; 
de crime, de parricide, de parjure: un vio- 
lateur des lois.; un effronté qui ne rougit 
de rien : le plus impudent qui foit dans l’e- 
fpêce Humaine : enfin ; pour vous le pein- 
dre d’un feul trait , c’eft un Maquereau : 
n’clV ce pas vous en dire affez 1 ? 

’ D E M O N E: > 


Vive Pollux ! tu me dépeins la un exé- 
crable Mortel : il n’cft point de dilgracequi 
ne foit au dclfous de fon mérité.- • * 


T RAG H AL ION: - 

,, Et d’autant plus que cet abominable s’eft 
jette fur fdi Prêtreffe ; il lui a ferré le coù^ 
comme s’il avoir voulu l’etrangler. * 

: ‘ r ■' ? D E M O N E': •• 

t » 

Il a fait une action fi épouvantable ! crût 
moi ; c’eft à fon grand malheur ; & il aura 

le 


1 Leno efl ; 'jutd.illtint fi&r- 
r* pr&dùtm ; c'tft un M *- 
Cjti'rcuH n ejt^ ce p<M tout 
dtre / . Douai a forr bien îc 

A / t 4 


marqué fur quelque endroit 
de Terence que prjidtca^e lig- 
nifie fin.pitnier.c décru e'* les 
(dvotes comme eikV four. 4 


Tue- 
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Acte ÎIÏ. S c e n e . IT. ti’î 

• * 

< I ^ «4 - • 

le tems de s’en repentir *. Turbalion, Spa- 
rax* , fideles- Exécuteurs de ma haute & baf- 
fe Judice,' lortez & venez ici ! où êtes 

VOUS* ? ' * - * • \ 

’ T R A C H A L I ON; 

Hé , Monfieur ! je vous en prie , dai- 
gnez entrer promptement g pour les fecou- 
rir. . 

£)' E M*0 N E :■ •. - 
Je n’apellerai ,.ni ne commanderai pas 
deux fois/ 'Suivez moi',' vous autres. 

T R A G'H A LT O N: 

Faites , Monfieur , faites : ordonnez à 
vos Foüéteurs -d’arracher les yeux à ce mi- 
fcrable là , comme les Cuiiînicrs les.arra- 
chent au PoifTon, nommé la Seche *. 

; D E M O.^N E: V'. ; 

; Traihez moi , jufques ici ,' ce Fripporr- 
là par les piez comme vous traîneriez une 
truïe egorgée. 

T R A C H A L I O N: 

- J’etltens du bruit : je croi qu’on ajufle & 
qu’on peigne le Maquereau comme il faut 
à grans coups de poing dans le vifage. Oh 
que je voudrois ÿ' de bori cœur , qu’on 

. : caf- 


<*v 


1 Turbalîo , Sparax , cc 
font les Lprarii- , coupe qui 
dootioieiu le fouet aux Efcla- 
vts. Turbalion figtlifie pro- 
prement qui aime le trouble. 
Spaux , qui déchiré, , qui 
met en pï(.\e~. 

1 *-•- itidern ut JejiiÙ fît- 
ciunt co'jui : tout Ae même o f ue 
la Cuifinicrs font aux fcha « * 


Favouë , dit Mademoifelle le 
•Fèvre que jç n.e Tai pas pour- 
quoi les Cuiftniers arrachent 
les yeux aux feches p!u oc 
qu’aux autres poiJf}ns> I 
fjpprimé cela dans la Tra- 
duction par ce qu’il ne m’a 
pas femble nerelluiie ; 5 c 
qu’il ne fait poini de ^a- 
ce. 

Ntjuê 
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* . » 

cafifât toutes les dents à ce Maitre Scelcrat, 
enforte qu’il ne lui en reliât pas une feule 
dans la bouche. Mais voici les deux Filles 
qui fortent du Temple, encore toutes trem- 
blantes detFroix 


ACTE TROISIEME. 

* « 4 • 

SCENE TROISIEME. 

• • *• • » * 

Palestr e , , A m p e-l isquê» 

« y . * • • * 1 ' v# - • * * • 

. TrACHALION.' 


r • 

i 


■; PALESTRE:..; . • - 

C’eft à prefcnt , que nous devons recom- 
mencer plus que-jamais à déplorer nôtre 
trille fprt. Hélas' ! Dç quoi fournies nous 
environnées , je vous prie ? Que voïons 
nous autour de nos perionnesl Nous fouî- 
mes environnées d’un grand vuidc ; nous 
voïons autour de nous uue dizette afreufe 
de fortune ± d’argent , de fecours de de- 
fenle & de proteélion. Nous ne pouvons 
compter fur rien: que dis-je? nous n’avons 
pas même le plus petit raïon d’efperan- 
ce ' , qui nous môntre nôtre falut & nôtre 


•ï 


COU- 


'• * Neque ulls fpecula efl' 
'qu* falutem ajferat : & nom 
n'a vons pm U moindre efpe- 
ra.nct de fit’ut. Les Interprè- 
tes ont pris ici le mot fpecu- 
Ia pour le dînmuipf de fpet. 
*tc fur ce fondement han 
'Guillaume liioir ajferat au 


Heu de ajferat , parce que oj> 
ne peur pas dire que l’e(pe- 
rance apone le (a/ut : cHc le 
promet feulement , elle le fait 
efperer Ajfirere (renifle pro- 
prement prouver par rarftnx 
On peut aulfi dor ne r un au- 
ne feus i ce Veu U. C e il 
» & ♦ 

% + « * ♦ % Æ m 
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Acte III. S ce ne- III. 

confervation. D’ailleurs, nous ne favons, 
.abfolument , de quel côté tourner. - ' - 
Outre tout cela : nous fommes , ma Com- 
pagne & moi dans la derniere fraïeur ; tant 
-.eft grand & fenfible le chagrin; tant elt hor- 
rible l’outrage que nôtre infâme Tiran nous 
a fait aujourd'hui dans le Temple, Ce Scé- 
lérat qui , fans aucun egard à l’âge & à la 
..Dignité de la PrêtrefTe , Ta’ jetté par ter- 
;re, & l’a. .en fuite . chaflé indignement du 
Temple , ce Scélérat , dis-je , nous a arra- 
'ché , à force .ouverte , de la bepite & bien- 
heureufe Statué que -nous tenions etroite- 
ment çmbrafîee , & qu’on a mis dans le 
Sanctuaire , comme la pièce la plus facrée 
du Temple., Que. nous refle-t-il donc à 
prefent ? Dans nôtre état .defcfperé , nous 
avons une feule reflburce ; 'c’eft de nou,s 
roumer vers la 'Mort , c’eft de l’apeller'à 
.nôtre fecours ; c’eft, de nous avancer yers 
..çlle , autant que' nôtre jeuneflè & nôtre fq- 
xe peuvent nous le permettre ! Carenfin:; 
quandon eû dans une infortune femblable 
-à la nôtxc , quoi de plus founaitabJe que la 
. fin de la vie ? la' Mort "nous délivrera de 
tous nos maux ; & fi elle nous prive de la 

. clarté 


en prenant fîecuLt^owt un 
lieu emineor élevé, en quoi 

* on fe conforme au langage - 

* de tous les Anciens , qui di- 
, foient que. la fecours bc les 

bonnes nouvelles venoienc 
àfis Montagnes , des lieux 
hauts, Sec. Quoiqueîa Mu* 
Ce trouve ce damer lens 


beaucoup plus beaif , elle a 
* pourtant fuivi 1 le premier 
dans & Traduction,. Oh doit 
lui tenir compte de ce fa- 
crifice de lumieie bc de eour; 
auflî bien que de l’aveu d’i- 
gnorance touchant' le* veux 
des Sec hes ; l’un bC l’autre 
ont du lui coûter* 


4 


TtI4 t E R tr D E N s. 

clarté du -Jour , ne dedommage-t-elle pas 
allez de la perte d’un bien pallager , .par 
Texemption eternellede la fou ftr an ce & du 
-malheur ? Mortels cent fois aveugles! 
'quand vos yeux fe defiilleront iis,- fur cette 
Mérité fi folide & fi efifentielle! 

TRA.CHAL IO N; ^ ' 

Qu’eft ce que cela veut dire ? d’où vient 
cette morale enragée & de defefpoir?Mais, 
de mon côté , j’ai grand tort :• pourquoi 
tardai-je à les confoler ? Hola, 

- - P A LE S T R E: • / - • 

Qui eft ce qui m’apelk ? - -- 

* . T R A G H A L I O Ni 
: Hola, Ampelifque/ 

AMPELISQUE: 

• Hé , bons Dieux ! je te prie , ma cherê, 

qui peut me conoitre ici ? ! : 

'• PA L ES T R E: 

'J’ai la même penfée ; qui peut favoir ici, 
nos noms ? n’impdrte : répondons , à tout 
hafârd : Oui elt çe qui nous apdfc-là ? - 
T R A CHALION: 

Si tu youlois te donner la peine de tour- 
ner la tête , & de regarder derrière toi , tu 
;ferois bientôt eelaireie de ton doute. 

*' PALES T R E: 

, O efperan.ee de mon falut ! 

. {T R A G H A L~ I O N: 

■ Tais toi ; ne te découragé point : regar- 
de moi ». 


‘Me vide : regarde moi 
bien . N C’ell à dire : je t'en 
rcpèns . On fe fervoit ordi-. 
nahèmencde cette fjçon de 
garier pour mieux corihixner* 


PA- 

fa promefle. Terence : nihil 
[■ericli ifi , mQ vide : vous ne 
deve ^ n en crainure t veut dis • 

J*i Ttyndtlmoi. 

* / * « ■ » * — # 


» 


Acte III. Scene III; Uf 

PALESTRE: 

Je te regarderai , quand tu auras fait en 
forte, qu’on ne m’oprime point , qu’oh 
lie me fafle point de violence : car cette 
Violence me contraint ,, de m’en faire à moi 
même , & de m’arracher à la v'ie. 

T R A C H A L IX) N: 

; Eh , fi donc ! quite ce langage d’une 
defefperée : que tu es fotte de parler com- 
me cela ! 

A M P EL I S Q U E: • • 

’ Oh ! je te prie : ne te mêle point de mé 
débiter le jargon confolatoïre ;■ j’aime mieux 
m’abandonner à ma douleur. > 

• V ois tu , mon pauvre T rachalion ! à moins 
que tu ne nous confole efficacement ; & 
que tu ne nous donne un fecours réel, c’eft 
fait de moi : oui , je fuis fermement relo- 
lue à me poignarder , à me noïer- plutôt, 
qu’à rentrer dans la fervitude, fous ce cruel 
& infâme Maquereau.- Il eftvrai, qu’aïant 
eu le malheur de naître femme, j’ai le coeur 
d’une femme : quand je me figure la mort; 
quand fon idée me vient dans l’efprit;, 
enfin , quand je veux m’animer à la prendre, 
pour ma libératrice , les cheveux me heA 
riffent ; les membres me tremblent ; la 
crainte s’empare , & fe faifit de tout mort 
corps. 

T R A C H A L I O N: 

Je conviens avec vous , que vôtre fitua- 
tion , à toutes deux , ne fauroit être plus 
terrible : avec tout cela j je ne m’en dédi- 
rai point : calmez. vous ; tranquilifez vous:, 
aiez bon courage & .bomje^fperançe,. . .. IA 

•..* . . . • P A- 
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P A L E S .T R E : 

Mais , dis .moi , j e te prie : d’où pourroît 
il me venir ce bon courage ? • . ,• . • 

- T R. A G H A L I O N: 

: . Ne craignez rien , vous dis-je.- Affeïez 
vous ici fur l’Autel : ‘ ? - : 

A M P E L l S Q U E:' 

Eft ce la ton remede ? n’as tu point d’au- 
tre Confeil ? alfurement , tu es un grand 
Clerc ! Que ferons nous fur ' cet; Autel.? 
fera-ce un meilleur aille .que la Statue de 
Venus 1 ?• cette. Image Sacrée qui devoit 
nous mettre dans une fureté inviolable; 
cette figure que. nous embralïions avec 
tailt de confiance ; & de laquelle , pour- 
tant * un Scélérat a bien fu nous tirer par 
force. ... 

T R A C H A L I Q N: 

, : Encore une fois* placez vous ici : je veil- 
lerai à vôtre garde-y j’aurai foinde vous dé- 
fendre.; & j’empêçheiai bien qu’on vous 

3- ! • • f . .1 • \ ' arra- 

« « f 

» \ » 

pîufieius pafftges îles An- 
ciens. Grand merci , la belle 
Nimphe • l’avis n’ell pas 
moins important que la Re- 
marque; Ôc nous tacherons 
d’en profiter. ' - . 

1 Quant fîgnum :■ que la 
^Statue. Elle, raifo.nnedeplui 
"grand au plus petir. Si on les 
a arraché de la Statue de Ve- 
nus, à plus forte rai Ton les 
arrachera* c-on de l’Aurel qui 
n’a été fait que pour la Sta- 
tué’ , de qni d’ailleurs n’efl 
j point dans le Temple. 

2 Mania 


1 Afîdite hic in ara: af 
A--Î. voit* ici fur l'Autel . 

, l’Autel n’etoie point dans le 
même lieu que la Statué: il 
Étoit* ordinairement devant 
le Jempie datas la Çourqa.' 
fin qu’on put le uettoïet ôc 
fe put ifier T avant d’entrer 
dans le Temple , ail milieu 
duquel était la Statue. Près 
de l’ Autel ■% il y avoir ayfii 
une Fontaine ou on felavoie 
avant de rien- commencer. 
Cette Remarque eîl impor* 

tanre pout i’ânteliigçnce de : 


f 


A<GTE III.'; S ç ene III.; cy# 

arrache de cet Autel : vous y ferez à. cou* 
vert , comme d’un rempart ; & moi je dé- 
fendrai les murailles 1 , fous la faveur & la 
ptotedion de Venus, qui eft trop interellee 
à nôtre caufc, pour nous abandonner: fous 
la conduite donc de cette Divinité Saxglan- 
ment outragée , j’attaquerai , en héros , la 
Sceleratelfe du Maquereau 2 . 

...7 A M P E L I S Q U. E: . 

Nous aquiefçons à ton avis, Trachalion, 
Pour toi ,. douce & puiflante Venus ! dai- 
gne jetter fur nous un regard -de compaf- 
lîon.. Nous embrafons , ma Compagne & 
moi,, ton faint .Autel i nous l’arrolons de 
nos, larmes :,.nous voici , à genoux » de- 
vant ta tendre & amoureufeMajellé 5 veuil- 
le nous prendre en ta Sauvegarde ; veuille 
nous affilier 5c nous garantir., Colombe 
jufiement irritée ! fais tomber le poids de ta 


T Mania hinc ego dtftn- 
fiibo : je défendrai d'ici les 
murailles. Baifléz vous Mef* 
ïieurs les Interprétés: Voici 
un nouveau trait que la fa- * 
vante Pucclle va lancée fur 

* • * s * • , « 

vôrrc peu de pénétration. . 

le puis dire que les Inter* . 
ftercs n’ont point entendu 
cepaflàge. L’ Autel étoic dans 
la Cour du Temple : cette 
Coût écoic fermée de mu- 
railles à hauteur d’apui , ou 

mt'me plus balles.- C’cft 
1 . * » # %.% 

pourquoi Trachàlion dit à ces 
filles qu’elles- fe mettent près 
-de l’Autel * /somme dans un 

’i *. v I 


re- 

• ♦ • 

• • A 

« • *1» % 

Camp dont il défendra les 
Reiranchemcns ou les Mu- 
railles. * ' 

* ' Malitia - letton» contra 
incedam i_.j' irai au devant du 
méchant Maquereau. Viigile 
a dit de même venire ali eut 0 
ponr s’opofetà quel cun. 

f Geniùusnixa : à genoux. 
Elles font cette prieic à ge- 
nous avant que de s’aflèoir 
. fur les degrez de l’Autel. Pat 
, le fécond Vers de la Scenç 
fuivame , il pacoic que el- 
les ne font pas encore alli. 

fts. ' * * 1 

% * ^ * ; 

i i , j 
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redoutable colere ' fur ces têtes facrilegef 

Î ui ont meprifé ton Temple. Trouve bon 
Heine de la Beauté ; Mcre des grâces & 
des amours , trouve bon que - nous nous 
faillirions de ton Autel : nous ne fournies 
point impures. Neptune a pris la peine, 
cette nuit de nous laver , de nous puri- 
fier l’une & l’autre : Cependant : iî nous 
ne fommes point encore ^aftfez nettes à ta 
fjïntailie ; s’il nous relie, encore quelques 
endroits fales & cralTeux, nous tefuplions, 
Madame Divine , de ne point nous en fai- 
re un crime; ni même, nous en regarder de 
plus mauvais oeuil ; car ce n’eft pas nôtre 
faute ; & nous voudrions être aufiï pures 
que toi. ' ' • ■ • • ;• f . u 

- - T R A C'H A D TO N:- m- 

• t • 

je voi , Fille de. Jupiter , que ces deux 
Affligées ne demandent rie-n que -de J rai- 
ionnable : foudre donc que je fois leur 
Avocat , leur intercelfeur ; & que j’apuïe 
leur prière d’un peu de mon grand cré- 
dit auprès de toi. Il efb julle ,.ma bonne 
Princeftè que tu accorde. à, ces Malheu- 
reufes tout i ce que elles, fouhaitent de ta 
bienveillance & de ton pouvoir. Tu me 
faurois , honnêtement ni equitablement ; 
te difpenfer. dc leur faire grâce , touchant 
la liberté. que elles 'prenent à-, l’égard de 
ton refpeêtablc Autel- ce n’eft pas har- 
diefïe qui leur fait embraflèr ce' formida- 
ble morceau J c’eft fraïeur, cfçft èpouvan- 
.te toute pure. Au refte : .comme elles ne 
font pas ignorantes. dans, les, veritez de la 
Fable , elles favent que 4m naquis en for- 

tant 
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tant d’une' Coquille'- 1 , prens donc garde , 
auffi , Deeffe bien- fai faute, à nepasunepti- 
fer les jolies. Coquilles de tes deux jeunes 
Réfugiées. Mais voici le Vieillard qui fort, 
bien à propos : c’eft vôtre Patron, c’cft vô-> 
tre Defenleur & le mien. 


A C T E T R O I S I E M E. 

« » . 

: SCENE QUATRIEME: 

« ' * * • • • - * 

De mo ne ,‘Labrax , Palestre,- 
Ampelisque, les fovettevrs, 

T RACHALIO N. 

> f • • ■ * * 

D E M O N E: : 

. Sors , fors du Temple , O le plus me-, 
chant homme ; qui ait jamais paru fous leSo- 
1-eil. Et vous , les jeunes filles , faillirez 
vous hardiment de l’Autel : mais on font 
ils * ? - 

* TRA- 

il y a de l’aparence qu’il écoît 
orné des Coquillages que le* 
Matelots 6c les Voïageurs y 
avoient confactc comme 
les Pèlerins font? encore au- 
joui d’hui' dans quelques E* 
glifes près delà Mer. Nota 
bone' : -Je s Interprètes pour 
avoir voulu chercher trop 
defineflèdans ce Partage, ne 
l’ont point entendu. 

1 Sed J ubi funt ? 'Malt ou 
font ils ? car il ne demande 
pas où 1 font les hiles , puis 

qu’il 


* * * Te, ex cottcba natam eJJe 
autumant : on croit cjucn 
naijfant tu fort u d'une Coqml 
le* Ge partage elt fort joli 
Traçhahon dit à Venus que 
puisqu'elle eff née d’une £o- 
quille , elle ne doit pas me- 
prifer i* offrande que ces ‘fil- 
lfcs lui feront de Coquillage : 
car c’ert toutce qu’elles pou ; 
voient dans le miferable état 
ôù le naufrage les a voit re-* 
duic. Comme ce Temple de 
Vécus ctoic près de U Mer; 

- W\ \ c 
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D E M O N E: 

-, Quoi ? il a encore l’impudence de me- 
nacer? • 

- " L A B R A X: 

Vraiment , j’ai grand tort ! après que tu 
me ravis mon bien ; & que , malgré moi, 
tu m’ôtes mes fcrv antes; 

TRACHALION: 

Choifis donc un Juge dans le Sénat de 
Cirène 1 ; n'importe qui , pourvu qu’il foit 
riche; &, confequemment, moins facile à 
corrompre : ce Magiftrat examinera , ré- 
glera , décidera fi ces Filles là t’apartien- 
,nent en .qualité d’Elclaves ; fi elles n’ont 
pas un droit légitimé & inconteltable à la 
liberté ; fi ce ne feroit pas une bonne œu- 
^rre devant les Dieux , & devant les Hom- 
mes , de te jetter dans une Prifon ; & de 
t’y lailfer pourrir, jufqu’à ce que tu aïeufé 
tout ton Cachot. 

L A B R A X: 

Je n’ai point vu aujourd’hui , dans les 
Augures, que je duflfe éntrer en Dialogue 
avec un Pendard. Pour toi * mauvais Vieil- 
lard je t’apelle devant le Tribunal de la Ju- 
ftice. 

DEMONE: 

Plaide auparavant contre cet homme-là 
qui te conoit. 

LA- 


* * Sumvif opulentum *r- 
bitrum : quelque Arbitre que 
ce fait , pourvu qu'il foit ri- 
che. li demande un Arbitre 

» 

fiche ou libre , parce qu’il 


pretendoir que ces filles c- 
toicnc Lbres ; ôc que,- félon 
là loi il faloit que ce fût 
un homme libre qui en ju- 
I geâr. • - - 

Rudens . F 


c • 


I 

%iz . % E’ R ;u d e iî »‘S 

. L A B R A X: 

Non*, c’efl à'toi à qui j’en veux ; c’eft 
toi , ce qui s’apellc toi , que je cite à corn- 
paroitre en Juftice. ' 

TRAGHALION: 


Oui : mais nous avons enfemble une 
grande queflion à terminer : ces deux jeu- 
nes Perfonnes-là font elles tes Efclaves ? 

LABRAX:.: 

Elles le font. -, : 

T R A C H AL ION:. 

Ca ! voïons donc, un peu , parplaifir: 
touches en feulement une du bout de ton 
petit doigt. 

LABRAX: 

Eh bien ! quand je l’aurai touchée , quel 
mal peut il rn’en arriver? } 

T R A C H A L I O N : 

Certainement: je te ferai fauter tout auiîi 
tôt , comme nn balon qu’on poulfe en l’air 
à coups de poing : je te moudrai , je te 
rouerai , en te frapant de toute ma for- 
ce; & cela, en te tenant' fufpendu , hom- 
me fans honneur &fans foi, s’il en fut 
jamais. 

LABRAX:- 

Comment ! on m’empêchera de tirer mes 
Efclaves de l’Autel de Venus ! 

DEMONE: 


Oui , fans doute , on t’en empêchera : 
nous avons citez nous cette loi-là. 

LABRAX: 

Je me joue de vos lois ; je n’ai ni neveux 

rien 


I 
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Acte III. SceneIV". ,12) 

rîen avoir à demêler avec elles Preuve de 
Cela : c’eft que apurement , je vais , tout 
a l heure 2 , tirer d’ici par force , mes deux 
Coquines de Servantes. Pour toi bon 
homme ? fi tu en es épris , & que tu veuil- 
les les acheter ; il tautde l’argent comptant» 
& qui foit plus fec ? que mon habit. 

.F 2 DE- 


1 Mihi cum ve/iru legibtu 
nibil efi commérai, je n'ai 
tien a demêler avec vos lois. 
Dans rous les lieux où on 
reconnoifloit , & eu on 
fervoic quelque Divinité , il 
y avoit des lois qui defen- 
doient de faire violence à 
ceux qui s’étoient réfugiez 
auprès d’un Autel. C’eft 
pourquoi quand Deinonedir, 

7ta lex efl apud nos , nos lois 
le défendent ; il n’apasvou 
lu parler de quelques lois 
particulières à toÿ Pais: mais 
il entend les lois que tous 
Peuples obfervent , du moins 
ceux qui ont une Religion. 
Mais le Maquereau qui n’a ni - 
foi ni loi , répond com- 
me fi le Vieux avoir parlé 
d’une loi locale ou particu- 
lière à ce lieu la. Cefilafans 
doute le vrai feus de cepaf- 
fa?eld , quieft beaucoup plus 
fin qu’il ne parole d’abord , 

& qui me n toit d’etre expli- 
qué. Mais la Tradu&iice n’a- 
portant aucune preuve de fa 
conjeclure,on doit la récevoir 
avec toute la probabilité d’un 
Auteur aufii grave que elle eft, 


Emu de m iflas j at7% 
ambas educam forât : futé - 
rem en t je vais tout à V heurt 
faire finir ces deux Créa tu * 
res. Les Interprètes trouvent 
une Contradiction manifefte 
dans ce pallage là. Car di- 
fent ils , puis que tour ceçi 
fe paflê fur la Scene hors 
du Temple, prés de l’Autel 
qui étoit à l’entrée, comment 
le Maquereau peut il dire 
qu’il tirera ces deux filles de 
hors ? Et ftu ce fondement 
la ils lift ut educam uvtdsu : 
je les tirerai de la toutet 
tnouiÜéès quelles font . Mais 
ôc la uifficuJrc& la correction 
font egalement malfon<îées { 
& ils n’auroient fait ni l’u- 
ne ni l’autre , s’ils s’etoienc 
fouvenus que cet Autel croit 
dans la Cour du Temple, 
dans 1 enclos qui étoit (levant 
le Temple ; & qu’ai nfi le Ma- 
quereau avoit rai Ion de dire 
qu’il lestireroit de hors, 

* ----- hue arido argente' 'fi 
epwt.: il faut ici de t argent 
Sec, On s’eft encore tour»» 
mente fort inutilement pour 
expliquer cet aridum argen- 

n in* . 


* 
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R U • D E 
DEMONE: 

1 Je t’avertis qu’elles plaifent à Venus ; & 
«que cette Déefïè les aime. 

L A B R A X: 

A la bonne heure ! Madame Venus 
îi’a qu’à me les bien païer ; & en confî- 
.deration de ce que elle ell là Patrone de 
jhôtre Metier , je les lui céderai très volon- 
tiers. . 

DEMONE: 


Que je te donne de l’argent , moi ? tu n’as 
^u’à tendre les deux mains. Maintenant^ 
.pour parler ferieufement ; & afin que tu fa- 
'.che ma refolution,, ouvre bien les Oreil- 
les : fi : tu commence feulement à leur 
faire la moindre ombre de violence , quand 
ce ne feroit que par divertiffement., je te 
.chafferai d’ici ; mais , fi bien peigné ; li jo- 
liment ajufté , que tu ne te reconoitras pas 
.toi même. C’eft pourquoi , vousi autres 
€ batteurs , fi , dès que je vous ferai ligne , fi 
vous ne lui arrachez les yeux de la tête ; 
je vous ceindrai , je vous lierai de verges; 
( à peu près , comme on entoure , & com- 
me 


,ttm 3. Les Grecs &IesLarins 
- ont dit aridum Sec pour fini. 
C’eft aiuft que dans Capito- 
lin , comme le favant Sau- 
raaife l’a bien remarqué , 
JiccU véhiculés , des Chariots 
fies pour des Chariots jfeuls 
qui n’étoient fuivis d’aucune 
efeorte. C’eft ainfi encore 
que Servius a dit wurum fie- 
£ 0 lapide Jlruftwn ; une mu - 


1 Taille bat U de Pierre Sec ht ; 
c’eft jà dire qui n’étoît bâtie 
que de Pierre. Nous di Tons 
» de meme du Pain fie , pour 
du Pain fcul. Le Maque- 
reau die donc au bon hom- 
me , que s’il aime ces filles, 
il n’eft pasbefoin de tant de 
difeours; mais feulement de 
bon argent ; & qu’avec cela 

il peut fe fati$faire. 

« •• 
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me on lie dejong, les petits paquets de Mir*' ' 
te- 1 qu’on offre à V r enus. 

LABRAX: . 

. Vous faites entrer la .violence dans nô* 
tre difpute cela n’en eft point. . 

T R A C H . A L I- O N:‘ 

Nous reproche tu aulïi là violence, Info- 
lue & Débordé Maquereau 2 ? 

LABRAX:: 

Et toi ,- double & triple. Pendàrd T as'tuS 
l’infolence de m’injurier? 

TRAC HA L I O N r 
J’ai mérité , trois fois , la potence 
tombe d’accord toi,, tu ..es un grand.; 
homme de bien :.eft ce que , à caufe de ce-- 
la , il faut que ces deux Filles demeurent 
dans la fervitude , & qu’on- ne- doit point- 
leur rendre la liberté ? ' 

L A B R A X: 

Comment , leur rendre la Liberté ? 

’ F 3, . .TR A- 


1 Quafî myrteta jnneis , 
item ego vos virgu Circumvin 
Ct*m : je votu fangUrai de 
verge* comme on lie les mit - 
tes avec \e jong* OnafFroit 
à Venus de petits fai fléaux de 
mirte liez avec du jonc. Il 
y avoit peut- être même alors 
beaucoup de ces petits pa- 
quets dans le Temple. De- 
mone ne pouvoir . donc pas 
cmploïer une comparai Ton 
plus propre-: il dit aies Gens 

qu’il leur donnera autant de 
xours fur le corps , que ces 
joncs en faifoient autour de 


ces paquets de Mirte : Peut- 
être aufli- qu'il veut dire qu’il 
lés liëroic pat* le* milieu du’ 
corps avec des liens d’ollet,Ôc 
qu’il lespendroic comme on 2 
pendoic ces petits Faifleaux 
de Mirte : mais on n’a pu* 
exprimer cela , dans la Tca« 
duêtion. • 

* Flagitu flagrantia : c’eïb 
â dire - qui fl*gitio - flaçrat } . 
qui bruit de crime . Il confi- 
aere un homme chargé de 
crimes comme un braflec^ 
plein de Chat bons ardens. - 
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.TRACHALION; 

Oui la Liberté ; & li tu les conoiflbis 
' tu les hoiiorerois , comme tes Dames & 
Maitrelïès 1 , en quoi tu ne ferois que ton 
devoir : elles font de la pure & franche 
Grèce: celle ci.eft née à Athene , d’une 
Famille egalement libre & honnête : m’en- 
tens tu? 

D E M O N E: 


. Qu’èntehs-je-là de ta bouche? 

T R A C H A L.I O N: 


Que cette jeune Beauté eft née libre a 
Athene. . 

D E M O N E: 

- . Quoi je te prie ! cette belle enfant là fe- 
roit de mon Païs? 

TRACHALION: 


De vôtre Pats , Monfieur ? N’êtes vous 
donc pas Cirenicn ? 

D E M O N E : 

' Non , fans doute : je fuis né , j’ai été 
nourri , elevé , inftruit , à Athene en Af- 
rique. 

TRACHALION: 


Cela étant Venerable Vieillard; ah! pro- 
tégé* , 


9 — - Atquc , hertu tuas 
qnidem 1er de: & certaine - 
me nt te j Maître fies» Les In- 
terprètes ne difcm pointpour 
quoiTrachalion apelle ces fil- 
les Us Maitrejfes du Maque- 
reau. Mademoiselle leFevre, 
croie qu’il lui reproche parli 
d'avoir étéEfclavechcz le Pe- 
re de ces pauvres malheureux 
fes , Ôc de s’ are enfui , a- 


pres les avoir enlevé . Mais 
nôtre Mufea-t’elle pris garde 
que lAileftre & Ampelifque 
ne font pas Soeurs ? Atque 
e germana Gracia : de la 
Grece proprement dite qui 
comprenoit l’Attique. A- 
thenit Atticit ; d' ^Athene de 
l'At tique: pour ladiftinguec 
de plufieurs Villes qui por- 
i coient , le nom d‘ Athènes, 

1 Dur# 
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tegez , fofitenez vigoureufement vos Com- 
patriotes ; je ne puis allez vous en prier. 

DE.MÛNE:, * 

.Q , Ma chere Fille ! Quand je regarde 
cette jeune Perlonne , tu me fais rellouve- 
nir , fans. y penler , de ma cruelle priva- 
tion. Je perdis la mienne, lorfqueellen’a- 
voit que trois ans : li elle ert vivante , elle 
doit avoir atteint, ou environ, l’âge de cel- 
le- ci : j’en luis fur. 

L A B R A X: 

J’ai donné , pour cette paire de femelles, 
du bel & bon argent au Marchand qui s’en 
difoit'le proprietaire & le Maitre. Ainli : 
que ces deux Créatures foient d’Athène ; 
que elles foient de Thebe , qu’eft ce que 
Cela me fait , pour vu que elles foient mes 
Eiclavcs , légitimement & de droit r . # 

1 - 1 TR ACH ALI ON: 

Impudent voleur de Filles *. Il fera donc 
dit que tu retiendras , chez toi, dans la fer- 
vitude , les enfans qu’on aura- enlevée aux 
Ëeres & aux Meres ; & que , pour ton faîe 
& honteux profit , tu feras iervir- des Libres 

F' 4 de 


* DHmmibi refit ferviavt: 
four vu que elles m'apartien- 
nent juridiquement comme 
efdaves. Re fie pour jurelegi. 
ti/nement» Il veut dire que 
les aïant acheté , elles font 
fc s eiclaves félon les lois. Au 
lieu que s’il lesavoit enlevé, 
i leur efclavage feroit injufte 

( - fie forcé. 

! 1 Ed U Virginalii : lolcur 

, 4 

' « ** . 

I 


de Vierges. Comme il a dit 
dans le Perfa , felis Vtroina- 
ria» Aufone a dit de même 
fcllis pull ori a , un voleur de 
gATfons : car les Anciens le 
feivozenc du mot felis un 
chat pour dire an voleur, 
parce que cet animal ià de- 
robe tout ce qui l’accom- 
mode» 


t ' 
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de naîflfance , à des ufages abominables ? 
Pour l’autre de ces Defolées ; je ne fai pas . 
certainement: d’où elle eft : mais quelle que • 
foit fa Patrie , je fuis très fur d’ane eho- 
fe , c’eft que Ampelisque vaut incompara- - 
blement mieux que toi infâme Vendeur de • 
Pudicité. 

L A B R A X: 

Cela eft il vrai 1 ? . 

TRACHALION. 

Entre en combat avec moi , aïant tous 
deux les épaulés nues, pour voir qui de nous, 
eft le plus grand menteur. Si tu ne porte • 
fur ton dos plus de marques 1 des coups de 
verge , bien imprimées, qu’iln’y a declous 
à un Vaifteau long , en ce cas-là , je veux 
bien pafter pour le plus* grand Impofteur. 
En fuite : apres que j’aurai confideré tes e- 
paules , examine les miennes 5 & tu trou- 
veras ma peau fi faine , fi entière , • que tout 
-faifeur de flacons de cuir , dira que le mien 
eft admirable , & que ce feroit une matière 

très 

\ * . 


* Ver* riiftac funt ? la fui- 
te prouve que c’efl ainfi 
qu'il faut lire ; 8c non , tu et 
ne.ifta funt ? font elles * toi ? 
le Maquereau die à Tracha- 
lion : pourras tu prouver ce 
que tu dis ? 8c Trachalion 
répond : fi tu en doute Une 
faut que voir qui de nous deux 
eft p Las accoutumé à dire la , 
vérité : cela fe conoitra par 
le nombre des marques de coups 
de foiiet qui font la recompen - 

fa ordinaire du m enfonce* Ce 

* 

/ 


qui fait un fens allez comique. 

2 Ni offerum entai habebis s 
fi tu ri as plus démarqués . Of- 
ferumenra. eftunmotdeRe- 
ligion ^ il lignifie propre-’ 
ment des Offrandes. ^Tra- 
chalion apelle ainfi fort plai- 
fammenc les cicatrices qui • 
étoient furie dos du Maque- 
reau , commeautancde mar- 
ques des offrandes 8c des 
prefens qu'on lui.avoit fait. 
Mais cela ne peut être ex- 
primé dans la Traduction. 

1 Vole** 
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très propre à faire des bouteilles. Après ce* 
la ; pourquoi ne te foueterai je pas tout 
mon foûs , & jufqu’à ce que je n’en puille* 
plus de iaffitude ? Mais qui te fait fi hardi <: 
que de jetter les yeux fur ces filles ; que de • 
les Lorgner , comme tu fais? fi tu as Tinfo- 
lence de mettre la main fur elles ..tu peux 
compter que je te ferai- une .bel le opera- 
tion entre le front & le nei%.qu ? il n’y re-- 
ftera que deux trous • creux , & ' vuidcs- 
de ce qu’on doit , proprement , , nommer * 
l’Oeuil. 

L A B R A X:: 

Ouf ? eh bien ! parce que tu me le d€- - • 
fens ; je vais les emmener toutes deux avec: 
moi. 

D E M O N E:: 

Hé ! comment feras tu ? 

L A B R A X:: 

J’amenerai Vulcain 1 * * : . ce Dieu Zocn hait *. 

F fy ' la ‘ 


l 'Velcanum adducam : je 
ferai venir Vulcain il écoic 
défendu d’arracher de 1* Autel 
ceux qui s’y croient réfugiez: 
mais pour vû qu’on ne les 
touchât point v on pouvoir 
emploïer toute forte d’arti- 
fices pour les en faire fortir. 
C’eft pourquoi on avoir cou- 

tume . d'allumer autour de 
l’Autel un grand feu qui 
chafibu ces malheureux de 
leur- azile , ôc qui les faifoit 

tomber entre les mains de 
Jeurs ennemis. C’eft ainfî 

que dans l’Andromaqu? ; 


d’Èuripide, Hermionedit à* 
Andromaque qui s’êtoit ré- 
fugiée près d«? la Statue 4 de 
Thetis qu’elle l'environnera 
de feu : Vaprocherai le feu * 

& je n'aurai pltu d'egard peur 
toi . Labrax dit dans ce fens 
la. Vulcanum adducam': je 
ferai venir Vulcain : c’elt à • 
dire , je ferai' allumer - 
grand feu. 

Veneris efl adverfarius : il ' 

e(l l'ennemi de Venus: car il » 
» 

avoit fait les ülecs avec quoi ' 
il furprit- ceuc Décile avec * 
Mars, . 

• — m * * * • 
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fa femme Venus ; & lui en veut terrible-? 
ment. 

D E M O N E : . 

Ou va ce Maraud là ? 

L A B R A X: 

Hola , ho ! n’y a-t-il perfonne ? quel- 
cun ne paroitra-t-il point icî ? hola ho ! 

D E M O N E : 

Si tu touche feulement le feuil ou le pas 
de la porte, on te fera fur la face une moif- 
fon , à coups de poing , comme avec des 
fourches 

Un FOUETEUR: 

Il n’y a point de Feu au Logis : nous vi- 
vons de figues feches. 

D E M O N E : 

Je te donnerai du feu , moi: car on peut 
en allumer fur ta tête. 

L A B R A X: 

• Par Hercule! j’irai, autre part, chercher 
du feu: car il m’en faut , à quelque prix que 
ce foit. 

DE- 


1 Tüi mtfiit in ere fiet 
energU pugntis : en te fera fur 
le vifage une moiffon de coups 
de poing. Merga font pro . 
prement des fourches dont on 
fe fert pour faire des mon- 
ceaux de gerbes. Demone 
dit donc au Maquereau que 
comme on fefert de fourches 
pour entafler les gerbes dans 
1 ’aire ? il fe fervira de même 
de fes poings pour entafler 
fur fon vifage une Moi fl on 
de coups, C’eft là la force 


de la Comparaifon. Le Del- 
fînaire prétend qu’on peut 
expliquer ce mergu , parmer- 
gw , Oifeau nommé Plon- 
geon : auquel cas le fens fe^ 
roit : eu recevras autant de 
coups de poing dans le Vifa- 
ge , que le Plongeon s’en- 
fonce de fois dans l'eau. 
Mais foit. Plongeon , foie 
fourche , la comparaifon , 
loin d’être heureufe ôc natu- 
relle , a quelque .choie de 
bien outré. 

V > - m 
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Acte III. Scene IV. 151 

' DEMONE: 

Eh bien ! quand tu en auras trouvé : que 
as tu ? ; 

L A B R A X: 
e ferai ici un grand feu . 

DEMONE: 

’our faire fans doute , toji facrifice fa- 
ire * , en te brûlant toi même. 

L A B R A X: 

Nullement ': je cherche du feu pour bru- 
ces Créatures far l’Autel , comme deux 
dîmes vivantes que j’offrirai à Venus : 
:e Divinité les trouvera bien de fon goût, 
s que elle leur fait l’honneur de les ai- 
r ; & que d’ailleurs , elles font fes De- 


CS 

D E M O N E: 

y eft ce que je voudrois bien voir. Par la 
bleu ! fi tôt quejete verrois remuer pour 
• telle offrande & t’aprocher de tes vi- 
nes prétendues ,;je te prendrais par la 
■>e ; je te jetterais dans ton bûcher ent- 
ré ; puis quand tu ferais bien & dûment 

F 6 grillé 


— - quin ut humanum 
n tibi : oui pour te bru- 
it Sacrifice . D’autres 

manum : mais nôtre 
les condamne avec fon 
i te ordinaire. Ce fi ainfi 
faut lire , dit elle ♦ & 
ta* manum- Hum art um 
proprement le Sacrifi- 
’on fai foi r aux Morts. 
mïc dit à. Labra* qnece 
fil va quérir , fera era- . 


ploïc à lui faire le Sacrifice 
mortuaire, à le brûler. C’eft 
à: dire que le Maquereau fe 
fervira de Sacrifice â foi mê- 
me emfe brulanr. Florus 
pçnfe à peu près de mime, 
Ipis qu’il apelle parentctlia 
fercula t fefitns funèbres , 
les Mets qu’on javoit fervi â 
Idba & â' Peueïus quand ils 
te uwrenu 


1 il Ja£- 


I$ 2 , Le R U D E N s., ' 

grillé je te ferois expofer aux Oifeaux de 
proie 1 ; qu’ils feroient bonne chere fur ta 
CarcaJJe ! lors que je réfléchis en moi mê-t 
me fur cette avanture là , je reconois la fi- 
gnification de mon fonge : car n’eft ce pas 
là réellement, effectivement ,& juftement, 
ce Singe acharné fur les innocentes hiron- 
delles , faïfant tous fes efforts pour les ar-, 
racher de leur nid ? •. 

• T R A C H A L.I O N: 

Savez vous ce-qu’il faut faire, Monfieur? 
Je vous prie de les garder foigne.ufement, 
& de les prefervcr de toute violence , juf- 
qu’à ce que je revienne ici avec mon Mai- 
tre 

D E M O N E: 

Tu as raifon: cherche ton Maître ; & 
amené le. - " » 

T R A C H A L I O N: 

Mais, prenez donc, s’il vous plaît, bien 
garde que ce Scélérat là rie les touche. 

DE MO NE: 

S’il branle tant foit peu , pour l’execu- 
tion de fon defïein 2 , furement, c’cft un 
homme perdu. 

•••• • . .TR A- 


1 Jtfagnis avibue: auxgrant 
Oifeaux , fuivant mon An-‘<. 
rotateur : ces grans Oifeaux 
font ceux de proie <3c de cu- 
rée : comme les Vautours, 
les Aigles , les Corbeaux, 
mais la do&e Nimpbe nous 
defend expreflèment d’entenr 
dre d’autres Oifeaux que des 
Vautours , qui font, dit el- 
le , plus gros que les Aigles. 

if/ve occepta/ftt : 


foit qu'il y mette \a main. La 
Glojfatrice lit fivt occentaJTir, 
Occemare , dit elle , c’eft 
faire du vacarme , convicium 
facere. D’autres lifcnt ocep- 
taj?tts'i\ les touche &c. Nô- 
tre Cenfeufe déclaré que la 
premiete Leçon efl plus de 
fon goût ; c’eft a dire , dans 
fon fèHe , qu’elle eft la meil- 
leure. >. , 

Talen - 
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Acte III. Scene IV.' rj* 

T R A C H A L I O N: 

Aieï donc bien foin de cette affaire-lav 
• DE.MONE: 

Elle eft déjà tonte foignée. Va-t-en. 

T R A C H A L I O N: 

’ai encore un ayertiffement à vous don* 

, Monfieur : il faut bien -veiller , à ce 
: le Coquin ne s’enfuie , ni ne fe cacher 
nous avons promis aujourd’hui au Bou* 
u , de lui livrer nôtre Coquin ; ou de 
païer un grand talent 1 en cas que nous , 
le livraisons- point.. 


ACTE TROISIEME; * 


SCENE CINQUIEME. 

* » # 

:mone , Labrax , Palestre; 

iMP ELIS QUE, LE S FOVE TTEVR S-- 

M * 

DEMONE: 


lime tu donc mieux, Maquereau, telaif- 
contraindre à quiter la partie , à ton 
id malheur. ; ou , à y renoncer de bon- 
jrace, pour éviter ton infortune, quand 
e peux. ■ 

• • L A B R A- X: 

'ais toi , Vieux Radotéur ! tes paroles 

F 7 font, 


Talent um magnum : un 
1 talent . Il entend peut- 
jn talent d’Or , qui é- 
Ix mille fepc cens cin- 
[c ecus, le croi pour- 


tant que c’efl plutôt talen - 
tum magnum argent i , un 
grand talent d'argent comme 
il l'explique ailleuru. 

« *9 

\ * ^ 9 * I « 1» « * * 

'De 
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font pour moi , de l’air battu ; • & tout ce 
que tu me dis ne fait pas: la moindre iirt- 
preffion fur mon efprit, tant je m’en foucie 
peu. Tu as beau faire le mauvais : .Vois tu , 
bon homme ? Je me ris de tes menaces ; el- 
les ne m’empêcheront point , à ta barbe & 
malgré toi , de tirer 1 parles cheveux, mes- 
Servantes de defins l’Autel : je les en arra- 
cherai , même , en dépit de V enus , & de 
Jupiter fon Pere. - ... . 

...DEMONE:, •• • • 

Ca ! voïons fi tu as du cœur apro- 
che feulement de ces filles : touche les , par 
plaiiir. - . • ■ . 

*' h A B R A X: e 

Oui da ! je m’en aprocherai , & je les 
toucherai : qu’oferois tu'me faire ? 

DEM O N E: . - 

' Allons donc, allons donc ! tu n’es qu’un 
lâche ; qu’un Coquin de hâbleur & de fan- 
faron , fi tu ne le fais. • . \ 

L A B R A X: 

Je ne te demande qu’une petite condi- 
tion , c’eft de faire retirer ces deux Bou-> 
reaux là. 

DEM O N E: ' 

Tout au contraire : ils iront à toi ; ils 
te rendront leurs refpeâs ; ils te carefle- 


ront.- 


LA- 


1 De a ta Capilio jarnderi- 
piam: je les tirerai de ï Au- 
tel par les chi veux» Vert pe- 
re . c’eft cirer tie haur-cn bas. 

k. t 

Horace : para» deriperc hor- 


te* ceffantem Bèbuli Ctn fui is 
ampboram : tu n'as- point en- 
core the' du grenier , » *ne cru- 
che cjui eji du Cou fut ai de Bi - 
bnUit\ • • * * - 
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Acte III.' Scene V. 

LAB RA X: ' 

Je ne leur confeille pas d’en vcnir-là. 

D EM ONE: 

Mais , s’ils veulent t’aborder ; ou s’ils 
abordent, en effet ; que feras tu? 1 

L A B R A X: 

Je me retirerai , je m’enfuirai. Mais > 
our ma confolation , ff jamais je te ren- 
ontre dans la Ville, méchant Vieillard , 
e confens qu’on ne m’honore plus du beau 
itre de Maquereau , lï tu m’echape, avant 
jue je t’aïe fait un très mauvais parti. 

D E M O N E : 

Je te permets d’executer ta menace- v. 
en attendant , je te le redis, & te le redirai 
toujours fi tu ofe mettre la main fur ces 
jeunes Perfonnes-là , tu en feras puni fort 
rudement , je t’en avertis. 

L A B R A X: ; . 

Mais encore , quel fera le poids , quelle 
fera la rigueur du, châtiment? , 

D E M O N E : 

Je te traiterai , fuivant tout le mérité du 
plus maudit Maquereau qui fût jamais. 

L A B R A X: 

Je ne me foucie guere de tes menaces ; 
cela ne m’empêchera point d’attaquer mes 
Servantes ; & de les avoir par force , quel- 
que opolition que tu puilfe faire. 

D E;M ONE: 

Tu chante toujours fur la même note : 
fais donc ce que tu dis :. aproche de ces Ré- 
fugiées ; avance feulement la main pour 
en tirer une de l’Autel : enfin s elfaïe un peu 
de les touçher. ’ 

S • ' • • *4 • * mmt » 1 

LA- 


« 
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|t 5 Le Rudens*. 

L A B R A X: 

Oui , furement , je les toucherait 

DEMONE: 

Touche donc! touche! puifque toujours 
toucher y a. Mais fais tu comment tu tou- 
cheras ? Turbalion ! va vite , cours ’ , vo- 
le aporte promptement deux Mafluës. 

LABRAX:: 

. Deux Maiïuës ? 

DEM O N E: 

Mais qui foient de poids : hâte toi ; fais le 
plus de diligence que tu pourras. Ah ? je 
vous allure; Monlreur le Maquereau: vous 
allez.- être régalé à proportion de vos ver- 
tus & de vos belles qualitez. 

LABRAX: 

- Helas ! il faut que je fois bien malheu- 
reux! j’ai juftement perdu mon Cafque dans 
le Vaiffeau ;■* il me feroit, à prefent , d’un 
grand fecours , ft je l’avois fains tout en- 
tier ; fans qu’il fût gâté ni rompu. Mais 

du 


* Vne curriculo , comme’ 
nous difons ; d'une courfe. 
Qurriculo n'eft pourranc pas 
iti un adverbe ; maïs l'ab- 
latif du mot curriculum- Car 
le même Plaute dit dans un 
autre endroit. 

Currt in Pjraum atcjue u - 
num curriculum fice : cours 
nu Pii ce , ne fais qu'une 
courfe . 

* Heu ! Sceleftus galeam 
in navi perdidi : Heine. ma L 
heureux fai perdu mon Caf- i 

que dans le. VaiH'eau* Il die | 

- * - 


cela de peur ; voïanc que !s« 
coups de MaflTuc vont lui 
tomber fur la tête. Sceleftus 
ne fîgnifîe ici que malheu- 
reux* Comme dans la Mo* 
ftellaire. 


SceUflioremego annum at- 
gento fœnori nunquam ullum 
vidi: je n ai jamais vu d'an- 
née fi malheureufe ' que celle- 
ci pour mettre de l'argent à 
interet. 

Aller iftine , alter bine : 
Il place fes deux Valets aux 
deux cotez de TAQiei.; 

1 Ni 
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du moins ; il me fera permis de faire ve- 
nir mes deux Efclaves devant le MagK 
ftrat ? - 

i V > ; * D E M O N E: 

i ' Non afièurement , tu n’as pas cette per*, 
mifiïon-la. Ha , ha! par Pollux ! cela va 

s très bien : voici- le porte-Maflttë qui arrive 
fort à propos; ; 

LA. BRAX: 

Je croi en vérité que cet homme-là a 
du talent pour exciter du bruit dans les O*, 
reilles ; & pour les faire tinter. 

: • " DE M O N-Er • *' 

i; 11 Ca Sparax !’ arme 1 toi d’une de ces maf- 

fuës. Mettes vous- tous î deux en fa&ion;.. 
l’un de ce côté-ci & l’autre , à l’opofite. 
x Portez vous bien tous les deux. Bon ! vous 

ii voila à ma fmtairte , & tout comme je 

: vous veux. Maintenant , écoutez , & rc- ' 

; tenez bien la leçon que je vais vous faire-.. 

1 Si ce Maraud- là entreprend aujourd’hui 
i de. toucher, ne fût ce que du bout du doigt, 
ces filles , contre leur volonté , vous êtes, 
deux gens perdus , fi vous n’accommodez , 
de toutes pièces * , cet infâme Scélérat ; dé- 
fi- vous ne joiiez fi bien de la maffuë fur. 
{ fon corps , qu’il en perde conoiflance ; ne. 

fachant pas , même , par où- M doit retour- 
■ . ner- 


* Ni- iftunc ifllt invita fîi- 
tu : fi voué' ne le faitts cre- 
ver fotié les coups . C’eft une 
métaphore piife des fellins; 
car tnvitare fignifie propre- 
ment recevok queleun * lui 
faire grand chere - f 6c fur 


- tout , l’exciter à. boire co- 
pieufement, Cette métapho- 
re eft d’autant plus heureu- 
fe que les coups n’enivrenc 
pas moins, que le vin. C’cft 
pourquoi Theocrite dit , H 
. demeure U ivre de coups. 


î *8 Tb e R t/- d e ta - s >. 

— - I < . ' . * * 

lier chez foi. S’il apelle quel-cun , répon- 
dez fans branler de vos places , répondez , 
dis-je , pour ces pauvres affligées. S’il fait 
la moindre tentative pour s’enfuir , apli- 

3 uez lui , fur les cuilfes , de bons coups 
e bâton & cela de toute vôtre force î'. 

; . . . L A B. R A X : . T. ' 

Quoi ?• ils ne me laiiferont pas même 
fortir du Temple ? 

. D E M O NE: 

J’ai dit tout ce qu’il faloit dire ; & je me' 
fuis expliqué allez clairement. , Et, quand 
cet Efclave qui eft allé chercher fon Maî- 
tre , l’aura amené ici, rentrez tout auflî tôt 
au Logis *. Oh, ça ! vous conoiflez à 
prefent mes intentions : fi vous vous ai- 
mez vous memes , tâchez de les executer 
dans la derniere exactitude ; fouvenez vous 
bien de tout. , • / 

• -/.LA-, 


* Ex templo ampleftitote 
trnrafujitbn4 ; au fi tôt fra- 
pex^ U moi d'importance ; 
rende^le comme enchaîné par 
Us jambes. Il commandeà 
fes Gens de froter (î bien le 
- Maquereau qu’il ait autant 
de peine à marcher que s’il 
avoic les fers aux piez. C’eft 
la force de cec Amplctti- 
tote ♦ hr . 

1 » itote extemplo do - 

fnum ; rentre ^ auft tôt au 
Logis, C’eft un exemple fort 
remarquable de ladilcretion 
des Anciens. Demone or- 
donne à fes £fclavcs de fe 


, * à » • 

retirer des que PleuGdippe , 
paroitra ; parce que s’il les 
trouvoic la il pourroic 
croire qu’ils y fonr plutôt 
pour être inflruits de fes af- 
faires que pour donner du 
fecours. Cette expii cation 
paroit amence par machine: 
ne feroit il ^pas plus naturel 
de croire que les deux Va- 
• lets écoicnt necedaircs au 
Logis ? Nôtre Mufe a dit 
qu’il étoit quelque fois dan- 
gereux d’avoir trop d’cfpric: 
je ne fai G . elle n’efl point 
ici dans ce cas- là, 

.. . - - 

* lam 
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Acte HT. Scene V". 

L A B R A X: 

Ielas ! certainement ! les Temples dé- 
ment fujcts'à la metamorfofe, & à la 
isformatton. il n’y a qu’un moment que 
e Eglife- ci ctoît confacrée à DameVenus 
voila , à prefent , dcdiée au Seigneur 
cule : c’eft pour cela que le Vieillard a 
té ici ces deux Figures, tenant chacun; 
mafluë 2 . Après tout ; & raillerie à 
, je ne fai en quelle partie de l’Univers, 
ourrai me retirer ; tant la Terre & la 
r fe déchaînent contre moi ! J’ai envie 
n’informer par où on peutentrer dans le 
nde de la Lune : peut-être irai je plan- 
là le piquet. Paleflre! 

Un FOUET EU R: 
ue veux tu? 

L À*! 


r am hoc Hercules eft , 
a fanum quod fuit : en 
ornent , ce lieu confit' 
Venus , efl devenu le 
U de Hercule . Labrax 
la , parce que Turba- 
fc Sparax que Dcmone 
Maître avoi^pofté aux 
cotez de l’Autel , é- 
armez de mallues ; & 
cette poRure là on les 
pris pour deux vraïes 
fs de Hercule. Il pa- 
ar ce paRage-Jâ qu’on 
: quelquefois les Sca- 
les Dieux près dcl’Au- 
ns la Cour du Temple; 
U ce qui fourroic fe 


confirmer par un grand nom* 
bre d’autorifez. 

1 Ita duo défit ait Jîgn4 
cum davis fenex : c ’ efl pour 
cela que le Vieillard met ici 
ces deux hommes arme ^ de 
de majfu'ès. Defiituit ; C’eR 
un terme d’ Agriculture , qui 
RgniRe planter . Er nousnous 
fervons de ce mot là comme 
les Latins, pour dire placer , 
mettre , &c. Cicéron .♦ De- 
ftituit omnes fer vos ad men • 
fiim ante fie : il fit mettre à 
table tous les Efilaves devant 
foi . Tire Live : Duo armati 
in medio defiituuntur : on met 
au milieu deux gens armez^. 

1 »»-<■ jipa* 


i 


* 
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L A B R A X: 

; Retire toi * ! il y a guerre entre nous ; & 
tu es mon ennemi déclaré. 'Ma foi ! la.Pa- 
leftre , qui ma répondu , n’elt pas la mien- 
ne. Hola , ho Ampeliique ! écouté. 

Un F 0 U Et EU R : 

' Il t’arrivera malheur ! prens y garde lî 
tu veux. 

L A B R A X: 

Ces Canailles-là , tout Canailles qu’ils 

font 


1 Apjçe !' controver- 

fia efi. 

Hxc equidèr» PaUfira , ejux 
refpondit , non mea efi : re- 
tire toi! nous fimme s en dif 
pute, L<% Palefire qui a ré- 
pondu , ne fi pai la mienne . 
la plupart des Interprétés 
a’ont point expliqué ce paf- 
fage , de les autres font ex- 
plique pitoïafe’lement; LU 
Nimphe Ligertne fe toûtîentj- 
jufques à la fin : toujours le * 
fléau , toujours la Loralia de 
ces pauvres Interprètes. Mais 
voïons fa raifon. Le Ma- 
quereau apeHoit Paleftre : un 
des valets répond pour elle, 
que veux tu? le Maquereau, 
peu content qu’un homme 
armé de niartùë, réponde, dit 
qu’il y a là du malentendu, 
& que la Palefire qui répond 
n’eft pas là fienne. Tout 
cela roule fur Tcquivoque 
dû mot Palefire , qui cil le 
nom propre de la Fille , de 
qui fignifie en même teras 

ta 


un lieu d’exercice , fut 
la porte du quel on mec- 
toit ordinairement une Sta- 
tue de Hercule , qui fervoit 
comme d'enfeigne avec cette 
infeription au bas , PALÆS- 
TRA C’ell donc fur ce pic là 
que le Maquereau donne fort 
plaifammenc ce même nom 
au Valer qui a répondu; de 
qui avec fa- martîië reflem- 
bloit parfaitement à cette Sta- 
' tue de Hercule , qui fervoit 
d’Enfeigne : comme nous 
voïons encore aujourd’hui 
far les portes des Salesà’Àt- 
mes des bras qui tiennent 
des fleure** '• C’efl un des 
plus jolis pafïàges de Plaute; 
de j’ofe dire que jufqu’ici on 
n’en avoir point conu la fi- 
nefiè. Soit donc conclu que 
tous les Interprètes- onr été 
fur cet endroit- là des Igno- 
rans muets ou piroiables. Ne 
nous étonnons pas fl la Tra- 
dutfrice fe grate , fe félicité 
d’une fi glotieufe decouverte* 
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Acte III. Scene. V , 141 

t ne laiflent pas , fuivant leur petite por- 
, d’avertir prudemment. Mais c’eft à 
,s à qui je m’adrelle , Meilleurs de là 
lluë ! obligez moi de m’ecouter. Si je 
prochois de mes Servantes , cela vous 
>it il de la peine? 

Un ¥ 0 U Et EU K: 

)h , point du tout ! tu peux aller auprès 
les quand il te plaira. < 

L A B R A X: 

)ui-: mais cela ne m’en fera-t-il point, 
a peine , à moi ? 

Un F 0 U E T E U R: 

•Ton pas , que je fâche , pourvu que tu 
ille éviter un leger. inconvénient. 

L A B R A X: v 

)uel inconvénient:? 

" Un F 0 U ET EU R: " 

Cinq ou fix coups demaffuc bien aliénez, 
t apez d’un bras nervueux. - 

• L A B R A X: 1 f 

Niable ! quel leger inconvénient! Je vous 
: donc de me lailfer partir. 

Un F 0 U ET E U R: 

’ars , li tu eri as tant d’envie. 

L A B R A X: ; 

Certainement, c’eft fort bien fait; &je 
is en ai beaucoup d’obligation. Cepen- 
:t ; je ne profiterai poiut de vôtre gene- 
té. Au lieu de m’en aller , j’aime mieux 
ipprocher de ces deux Créatures : l’Au- 
îur lequel elles font alïlfes , elt un ai- 
n pour moi ; il attire d’une grande force 
n coeur de fer. 


• ê 


Un 


\ • 


Î4 s Le R tr D E N Si 
Un F OU ET EU R: 

Arrête : demeure ici tout à l’heure. 

L A B R A X: 

• • Ma foi ! mes affaires , de quelque cô- 
té que je les regarde , ont pris un mauvais 
train. Puis que cela va de même; je m’en 
tiens à la rel'olution de forcer aujourd'hui 
le retranchement facré & d'enlevep celles 
qui s’y croïent imprenables. 

« • • * 

ACTE TROISIEME. 

% 

SCENE SIXIEME. . 

• • ¥ 

Pleusidippe, T rachali O N, 
Palestre, Ampelisque, 

.L A B R A X y LES FO VETTEV R S' l 

Charmide. 

/ 

• • * 

PLEUSIDIPPE: 

* 

■ Quoi ! ce Scélérat de Maquereau a vou- 
lu fe jetter fur ma Maitrefïc pour l’arra- 
cher de l’Autel de Venus ; & le facrilege 
n’a point eu d’égard à la prérogative invio- 
blc de ce faint alile ! 

TRACHALIO N:. 

Rien n’eft plus vrai , Monlieur ; il a fait 
ce eue je vous ai dit. 

PLEUSIDIPPE: 

. Pourquoi ne l’as tu pas tué fur le 
champ ? 

TRACHALIO N: . 

Je n’avois point d’épée. 

PLEÜ- 
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A CT Ê Iïlr SCENE VI. ï'4'5 

fLEUSI DI P P E: 
Nedevois tu pas le faire expirer fous le 
bâton ; ou lui fendre la tête , d’une groflc 
Pierre? 

TRACHALION: 

Vous avez raifon , Moniteur : car j’euO 
fe pourfuivi ce Scélérat , comme on pour- 
fuit un Chien , le Bâton , ou la Pierre à la 
main. 

. LABRAX: 

Oh , pour le coup ! ma perte cft inévita- 
ble ! voici Pleufidippe ! celui-là me balaiera 
jufqu’au dernier grain d’ordure ; il me four- 
bira , depuis les piez jufqu’â la tête , avec 
lapouflîere la plus menue 

• P L E U S I D I P P E." 

Quand tu es forti du Temple, pour ve- 
îir me chercher , ccs'dcux Rechapées da 
mufrage ; étoient elles encore afiifes fur 
'Autel ? ' :i ’ ' * 

TRACHALION: 

Oui , Moniteur ; & je 11 e doute point 
îe je ne les retrouve au même endroit, <5c 
:ns la même lîtuation où je les ai laiiïe. 

PLEUSID1PPE. ■ 

Qui efl: ce qui les garde dans, cette place 
refuge ? , ’ 

TRA- 


Converret jam hic me 
n cum pitlvifculo : il va « 
ecouer jupjii an plut pe- 
r a,n de pvufîiere. Lahrax 
ne Pleufidippe l’étrille- 
une maniéré à ne lui 
1 i(lc£ la moindre pouf- 


ficre fur lui* ou plutôt qu’il 
le frotera d’une fi gande 
force Que touc fon corps s’en 
ira en pouiTicre avec celle 
qu’il .ôiera de deiliis lui. 
. Cette façon de parler meri- 
. tfi d’étre remarquée. 

1 Qbtor- 


\ 


I 
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TR AC H ALI- O N: 

. • Un certain Vieillard , que je ne conoïs 
point; & qui demeure tout auprès duTenV 
pie. Cet honnête homme là nous a été d’un 
grand fecours dans la conjoncture : il dé- 
fend encore aétuellement , avec fes Efcla- 
ves, les deux Réfugiées : dumoins, en par- 
tant je les recommandé inftamment, à la pro- 
bité , & a fon humanité ! '. 

P L E U S I D I P P E : 

. Mene moi droit au Maquereau.- Où efl il 
ce Maître Fripon ? 

L A B R A X: 

• Bon jour ! : 

P L E U SIDIPPEr , 

Je n’ai que -faire de ton bon jour ; & je 
prife autant ton falut que ta perlonne J’ai 
june propofition à te faire : cbqilïs : mais, 
fans différer d’un moment : lequel aime tu 
mieux qu’on t’emporte , ou qu’on te traî- 
ne ; bien entendu que , en l’un & en l’au- 
tre , on te tordra le Cou T . Ces^ deux par- 
tis font à ton choix : prens celuTqui te plaît 
d’ avantage, pendant que j’ai la bonté de t’en 
rendre le Maître. 

L A B. R A X: 

■ Je vous remercie de vôtre offre : aucun 
des deux partis ne m’accommode. - 

PL EUSIDIP.P E: 

, Trachalion !- Va vite , cours au. Rivage: 
.ordonne , de ma part , aux Gens qui font 

: • • . : - • . . venus 


* Obtorto collo: à 'cou tdrs, 
.. Q^and on menoit quelcun 
devant le Prêteur , on lui, 


* entouroit le cou de fon Man. 

* teau , on de fa robe • & on 
le tenoit par là. 

1 lu 
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venus avec moi , pour enlever ce Pendard- 
là , & le livrer au Boureau , ordonne leur, 
dis-je , de venir au devant de moi, jufqu’à 
la Porte 1 la plus proche de la Ville. En 
fuite reviens ici : tu t’y mettras en fentinel- 
le ; & ne manque pas de faire bonne gar- 
de. Pour moi , je vais trainer devant le Ju-, 
ge ce Scélérat de banni Allons , Mon- 
iteur le Coquin ! il faut que , de ce pas, tu 
vienne avec moj devant le Préteur. 

L A B R A X: 

Quel mal ais-je fait ? 

PLEUSIDIPPE: 

Tu as encore l’infolencede le demander? 
Ne t’ais-je pas donné un gage fur l’achat 
que j’ai fait- d’une de tes Courtifannes ; 6c 
après cela , tu l’as enlevée d’ici? 

L A B R A X: 

Je ne l’ai point enlevé. 

PLEUSIDIPPE: 
Pourquoi nie tu un faitr certain , & qu’il 
m’eft li facile de prouver ? O „ . 

LA- 


* îre obviam ad portum 
mihi : venie ^ au devant de 
moi jufquau port . Ou fe 

tourmente fort pour expli- 
quer cet ad portum mais il 
faut lire ncceilàiremenc ad 
portam , à la porte . 

Qui ad carnificem trade- 
rent. : pour le livrer au Bon - 
reau. Livrer au Boureau, 
c'ètoit fouvent la meme cho- 
fe que metrre en prifon , 
parce que enfles carcetis , le 
Geoiüei: croie lui meme 


î Exécuteur. 

1 Ego hune feeleftum in 
lus rapiam exulem & moi j§ 
traînerai en luftice ce mé- 
chant Vagabond, lut eftici 
le lieu où le Prêteur ren- 
doic la luftice. SceUJlun 
exulem , ce maudit bandi . 

* Cur ntga* 0 . . . Pleufî- 
dippe , après avoir dit, cur . 
negae ? pourquoi le nie tu f 
cherche quelque injure atro- 
ce. Mais avant qu'il l'aie 


trouve , il eft interrompu 
Le Rudens . G pat 


' 


145 L e R u d e n s. 

L A B R A X: 

■ Par Pollux ! je l’ai aportée , cette Cour- 
tifanne ; & malheureux que je fuis ! je n’ài 
jamais pu l’emporter. Mais , ce n’eft pas 
de quoi il s’agit : je vous ai promis que 
vous me trouveriez dans le Temple de Ve- 
nus: vous ais-je manqué de parole? Ne me 
trouvez vous pas effeélivement , dans le 
T emple de V enus ? 

. PLEUSIDIPPE: 

.Tu plaideras ta caufe devant le Juge ; tu 
,en as allez dit ici : allons ; lailfe toi trai- 
ter. 

LABRAX: 

Mon ami Charmide ! viens à mon fe- 
«cours, je t’en conjure: on me traîne , le 
<coû tors. 

CHARMIDE: 
jQui m’apelle-là ? 

LABRAX: 

Ne vois tu pas comment 011 m’emmene 
p>ar force ? 

CHARMIDE: 

Je le v-oi ; & le voi même avec plai- 
sir. • 

LA- 


le Maquereau , qui lui 

vdic. 

fjhtia polprovexi , avebe- 
te non potui mi fer : Ce fl que> 
far Pollux ! je P ai fait em - 
Marquer : matt , malheureux 
que je fuis , je n ai peu V em- 
mener ou je vouloir Provehe - 
' 9 * cil un terme de Marine; 


il fignifie proprement pouf- 
fer , mener en pleine Mer. 
Comme dans Virgile ? pro - 
vehimur pelage : noue gagnons 
U pleine Mer . Le Maque- 
reau dit donc • , provexi 
non avexi : je l'ai fait 

embarquer : maü je ne P ai 
pai emmené** 

t 


/ 
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LABRAX: 

N’as tu donc- pas le courage de me prêter 
tes bras? 

CHARMIDE: 

Qui elt celui qui te tient , & qui te traî- 
ne ? - 

LABRAX: 

Lejeune Pleuitdippe. 

CHARMIDE: 

Suporte conftamment le malheur que 
le fort t’envoïe. Cela vaut mieux que d’ê- 
tre mis à la chaine, ou que d’être jette dans 
une prîfon. Au relie : il t’arrive ce que 
quantité de Gens fouhaitent. 

LABRAX: 

Quoi ? 

CHARMIDE: 

C’eft de trouver ce qu’ils cherchent. 

' L A B R A X : 

Marche après moi , je te prie. 

CHARMIDE: 

Tu me donne là un confeil digne de tof. 
On te traîne en prifon ; & tu me prie de 
t’accompagner : cela . ell fort obligeant : 
veux tu auffi me prendre & m’arrêter ? 

LABRAX: 

Je fuis perdu ; je péris ; je fuis mort. 

• P L E U S I D I P P E.*‘ 

Plût aux Dieux que tu n’euflè pas dit 
là un feul mot qui 11e fût vrai ! pour vous 
autres -, ma chere Paleftre , & Ampelifque, 
demeurez où vous êtes , jufqu’à ce que je 
vienne vous retrouver ici. 

Un FO U ET EU R: 

Ma foi ! û elles veulent me croire , que 

G 2 elles 
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elles entrent plûtôt chez nous ; & que 
ellés y reftent , jufqu’à ce que 1 11 vous leur 
procuriez la fureté par une délivrance ju- 
ridiquement autentique. 

PLEUSIDIPPE: 

J’approuve vôtre confeil : il eft très bon; 
& je vous en remercie. 

L A B R A X: 

Vous êtes les Voleurs de mon bien. 

Un F O U E T E U R: 

'' Comment ! des Voleurs ? 

PLEUSIDIPPE: 


Traîne le plus fort. 

L A B R A X: 

Ah Paleftre! je te prie, je te conjure d’a- 
voir pitié de moi. 

PLEUSIDIPPE: 


Marche donc , Boureau : veux tu fui vre ? 

L A B R A X: 

Et toi , Charmide , mon bon hôte ! 
CHARM1DE.: 


Je ne fuis plus ton hôte : je renonce a ton 
Hofpitalité. 

L A B R A X. 


As tu donc un li grand mépris pour 
moi? 

CHARMIDE; 

C’eft comme cela que j’en agis; je ne 
veux pas retourner à boire 2 plus que mon 

1 fous, 


1 Dum recipii . Ce n’eft 
pas pour dire : dum e<u récu- 
pérés • jufijues à ce que vous 
les recouvriez : mais dum 
recipiste / jufjuà votre re- 

1 1 *r. 


1 Seme! bibo : je ne boi quu- 
ne fois, La première fois qu’il 
avoir logé chez le Maque- 
reau ; il avoir créafïez mal- 
heureux pour faire naufrage: 
c’eft pourquoi il lui die qu’il 

n’a 


I 


1 , 
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» 

fous , comme je viens de faire avec toi. 

LABRAX: 

Les Dieux veuillent te confondre? 

CiïARMIDE: 

Lance cette maledi£tion-là fur ta têtei 
elle aura bien tôt fon effet. J’ajoute allez 
de foi à la Metemplicofe ; & je croi que 
. chaque. homme eft changé en telle ou telle 
bête. Mais, félon ma conjecture, le Sei- 
gneur Labrax, Maquereau indigne ,& Vau- 
tour de profelîion , va être changé en Co- 
lombe : Car fon coû entrera bien tôt dans 
le Collier Colombaire : il donnera', aujour- 
d’hui , des chofes propres à conftruire un 
nid dans le Colombier , j’entens dans la 
prifon. Cependant je veux aller lui fervir 
d’ Avocat : mais favez vous fur quel pié ? 
J’emploïrai toute mon éloquence, toute ma 
Retôrique , pour engager le Prêteur à li- 
vrer encore plûtôt le Maquereau à Pleuli- 
dippe fa partie. 


ACTE QUATRIEME. 

SCENE PREMIERE. 

% 

D E M O K E. 

. DEMONE: 


Je fuis bien content de la manière dont 

G 3 j’en 


n’a plus foif , c'eft à dire 
qu’il ne veut pas s’expofer 
à un fécond danger aulfi 


grand que celui qo’rl a cou- 
ru. Le Peuple a retenu dans 
nôtre langue cette meme fa- 
çon 


y 
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j’en ai agi dans cette avanturc ci : quand 
. j’ai fecouru ces pauvres Defolées ' , je me 
fuis procuré la joie intérieure d’avoir fait 
une œuvre de juftice, d’equité, & d’huma- 
nité. ; De plus : j’ai à prefent des Clien- 
tes , des filles fous ma protedion ; & qui, 
toutes deux ont de la jeunelîè & de la 
beauté. Ma Femme, qui eft une furveil- 
lante très importune , & fort incommo- 
de. , m’obferve en tout fi exactement, 
qu’il ne m’eft pas poflible de parler en par- 
ticulier à ces Réfugiées , & de leur mar- 
quer mon eftime ; peut-être quelque chofe 
de plus. 

Mais je voudrois bien favoir ce que Gri- ( 
pe , un de nos Efclaves , eft devenu, Il 
eft parti cette . nuit pour là pêche de la 
Mer ; & cependant il ne paroit point : 
j’admire ce long retardement ; & je crains 
qu’il ne lui foie arrivé malheur. Si cela eft, 
comme j’y voi beaucoup d’aparence ; il eût 
bien mieux fait de demeurer au lit , & de 
dormir à fon aife. Car tout au moins il 
perd fa peine , & gâte nos filets : tant la 
tempête eft grofiê , & l’a été toute la nuit. 
Je pourrai cuire , aujourd’hui , dans ma 

Main, 


çon de parler: carîl dit dans , 
la meme lèns : je nat pas 
fiif , je n'en veux plus tâ- 
ter» 

Columbar lignifie tout en- 
femble un Pigeonnier & un 
Carcan;- 

1 H U mulierculù tetulif- 
fi auxilium : d' Avoir fecou- i 


ru ees jolies mignonnes» Le 

mot muHerculi t eft ordinai- 

< 

rement un terme de mé- 
pris ^ & qui ne convient 
qu’aux femmes de la lie du 
Peuple. Mais ce mot-là (è 
prend ici en bonne part,: il 
lignifie ces belles ôc jeu- 
nes filles. 

1 Indi - 
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Main , tout ce qu’il aura pris 1 , la Mer é~ 
tant dans une agitation fi furieufe r que fes 
habitans ne font nullement abordables. Mais 
j’entens la voix de ma femme : elle m’a- 
pelle , fans doute , pour le repas : il faut 
donc que je rentre au Logis : à condition 
. que ma Caufeufe ne manquera pas , à fon 
ordinaire , de m’étourdir les Oreilles , par 
fon vain Caquet. 

ACTE QUATRIEME, 

SCENE SECONDE.- 


G r i p e: 

i 

G R IP E: , 

». • 

* y 

Je rens de très humbles & très ferventes . 
- actions de grâces à Neptune , ma Divinité 
: tutelaire, & mon puilfant Patron: ce Dieu, 
qui habite dans les plaines falées & poififon- 
neufes , m’a congédié, de fes Temples 1 2 è- 
cumeux & bruïans „ en bonne difpofition : 

G 4 il 


1 IixiiJtU hodie perc^juam 
. Cjuod cœperit : je cuirai au- 
jourd'hni fur mes doigts , 
comme fur un gril } tout ce 

* qu'il aura pris. In digitu : 
-c’eft un proverbe que nous 

* avons retenu : je fer ois cui- 
re dans la main tout ce^uil 

, prendra : c’eft à dire j il ne 
prendra rien. 

* Memplü* Templum ne 

% 


fignifie proprement qu’un 
cfpace. Templa atherea , les 
effaces de l'air : Templa 

Neptuni , les efpaces de la 
Mer . Onpeufauiîî apeller la 
Mer le Temple de Neptune , 
puis qu’il y croit adoré. Les- 
Temples de Neptune , ce font 
les flots ; Neptuni templa funp 
flufitH t 
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il m’a renvoie , muni d’un fort gros profit. 
"D’ailleurs , il n’eft point arrivé de mal à 
la barque ; à cette bienheureufe barque qui 
m’a comblé de biens , par cette Pêche 
fortunée , & d’une efpèce toute nouvel- 
le , dans la Mer agitée d’une afreufe tem- 
pête. 

Je ne puis vous exprimer combien cette 
capture me fait de plaifir ; Taïaut fait d’u- 
ne maniéré , en quelque forte, miraculeu- 
fe ; & , tout a fait, contre mon attente. Je 
n’ai pris aujourd’hui aucun, pciffon ; & , 
fans ce que je porte dans mon filet , je fe- 
rois revenu à vuide. 

Quand je me fuis levé , en brave gar- 
çon , à minuit , j’ai préféré l’utile au 
fommeil & au repos : je faifois des vœux 
.à la Fortune , afin que , pendant la tem- 
pête , elle me fît quelque prefent qui put 
fervir à foulager la pauvreté de mon Maî- 
tre , & mon Efclavage. Sur ce je ne lai 
quel prelfentimcnt , je ne me fuis point e- 
pargné dans le travail. 

Un ne fauroit avoir trop de mépris pour 
un parefîeux : pour moi ; j’ai une averfion 
naturelle pour ces Ames lâches , qui cher- 
chent la faineantife & i’oifiveté. ' Il faut 
qu’un homme , qui met fon plaifir a s’a- 
quiter de fon devoir , lorfque le tems ‘ le 
demande, loit toûjours alerte & vigilant. 
Il eft malhonnête à un Domeftique de fe 
repofer , jufqu’à ce que fon Maître le re- 
veille de cette letargie , de cet afioupif- 
fement de parefle , & l’excite à remplir 
fes obligations. Ces Efclaves qui aiment 

trop 
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Acte IV.' S cene II. . 

trop à dormir 1 , & qui comptent le fommeil 
parmi les delices de la Vie , ces Efclaves, 
dis-je , 11e gagnent rien , & s’attirent des 
difgraces qu’ils pourroient facilement e- 
viter. 

Moi , tout au contraire , qui ai été dili- 
gent > j* ai trouvé de quoi me repofer , tou- 
tes les fois que l’envie m’en prendra. Je r,e 
conois point encore l’importance , le prix 
de mon aventure ; j’ignore , abfolument , 
ce que c’eft quej’aporte: mais, quoique ce 
puilî’e être; & quelque matière qui remplil- 
ie cette grofl'e Valile , je vous allure que 
cela eft diablement pefant. Je ne puis m’em- 
pêcher de croire qu’il y a de l’or ; & d’ail- 
leurs , cette efperance eft lî flateufe , & m’eft 
li agréable , que je m’en repais , au rifque 
d’enrager de bon cœur . lî je reconois mon 
abus. 

* 

- Ce qui eft -encore bon pour moi: c’eft 
que je fuis le feu! depolitaire de ce grand 
fecret : perfonne ne fait avec moi , que le 
Ciel m’a favorifé de cette copieufe bene- 
diélion • ainlï ; J’en jouirai , fi je veux, lu- 
rement ; & fans la partager avec qui que ce 
foit. 

Au refte : il eft jufte que je me félicité 
dans les formes : c’eft donc à toi même , 
que je vais m’adrelfer , Grippe , mon mi- 


G y gnon 



» 


malheureux. Hefîode a dit • 


dans le meme le ns la faim 
eft toujours la Compagne des . 
pariJJ'tHX. 
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gnon & mon meilleur ami ; écouté attenti- 
vement. Quand les Dieux m’ont fait cette 
gratification : quand la Fortune eft venue 
me trouver dans mon Bateau ; & que , com- 
me dit le Proverbe, le bien rn’ejl venu en dor- 
mant . quelle eft l’intention , la vue , le 
motif des Dieux & de la. Fortune , mes 
Bien- fai éteurs , n’eft ce pas , Gripe , que 
le Préteur 1 te tire de la foule ; & qu’il 
fafle de toi , parmi tes Compatriotes , 
un homme important & des plus diftin- 
guez ? 

Pour répondre à leurs bontcz , & lesbien 
féconder dans les delfeins qu’ils ont fur 
ma perfonne , voici comment je m’y pren- 
drai. J’ai refolu d’en agir fagement & fi- 
nement avec mon Maître : je lui offrirai 
peu à peu de l’argent, pour obtenir deluile 
précieux tréfor de laliberté.En fuite: quand 
je ferai une fois affranchi , je m’accommode- 
rai proprement: j’achetqrai une belle Mé- 
tairie ; je ferai bâtir une Maifon 2 fuperbe 
& qui vaudra un Palais ; l’aurai un bon 
nombre d’Efclaves ; je ferai conftruire de 

• gros 


. 1 Occafio , Gripe % obtigit, 
Ht liberet ex populo Prêter te: 
te voila , Grippe dans l' oc- 
cajion d'être di flingue de la 
foule , par le Prêteur . le 
ne fai , die n6tre jeune Sa- * 
vante , fi c'eft-là la vraie 
leçon , que le Préteur l’af- 
franchiflànt v lui donnera le 
moien de fe mettre au def« 
fus du Peuple , par fon grand 


✓ 

bien. Quelques Interprétés 
ont lu ex tempulo % tout À 
l'heure . l'ai fuivi l'autre 
leçon. 

1 Igitur demum : c'cft 
pour , tum demum , enfin a* 
lotte Ceux qui ont lu igitur 
d opium n’ont pas pris garde 
que Plaute dit enfuite adet^ 
une Maifon* » 
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V , ** • ' * » 

gros VailTeaux 1 pour trafiquer & négocier 
fur la Mer : enfin , je m’attirerai l’eltime, 
le refped ,, l’admiration de tout le Monde ; 
& les Rois , même ». me regardant , com- 
me un de leurs Confrères , me rendront 
les honneurs rotaux , & me traiteront de 
Majefté. . - _ 

Après cela ; je fuivrai l’exemple de Stra- 
tonique, faifant bâtir, comme lui , un Na- 
vire de plaifance, & qui ne fervira qu’a moi* 
divertiflement : ce VaifTeau fera ma voiture 
ordinaire , pour naviger , & pour me pro- 
mener de Ville * en Ville , afin de faire 
voir ma magnificence & ma grandeur.Quand 
j’aurai bien illuitré mon nom; quand je me 
ferai rendu célébré par toute la Terre ; a- 
lors , je fonderai une grande Ville ; je la 

G 6- ren- 


♦ * ? 

1 Navibtu magnis mena- 
fur am faciam i je trafique- 
rai fur de gratis Vàijfeaux. 
Selon le précepte ou le Con. 
feil d’Heiîode : Louez ^ tant 
qu'il vous plaira un petit 
Vaijfeau : mau prenez^ bien 
garde de ne mettre vos mar - 
chandtfes que dans un grand» 
Po(l animi eau fa mihi nu- , 
t tem faciam : en fuite je me 
ferai bd tir un Vaijfeau peur 
mon plaiftr • Il veut diie 

qu’il aura un Navire ponr 
lui feui comme tous les 
grans Seigneurs en avoient. 
Horace. 

'Naufeat ut locuples quem 
ducit priva triremu : qu'il 

foit fier & meprifant comme- 


un Riche qui navige dans fort 
propre Vdijfeau • 

Atque imitabor , Stratoni - 
cum : & j'imiterai Stratomc * 
II fut Treforier de Philips 
Roi de Maccdoine , ôc en- 
fuite d’Alexandre le Grand» 
Ce Stratonic étoic d’une o- 
pulénce fi extraordinaire , 
qu’il pa'floit en Proverbe chez 
les Gre£s , comme Craiîiis,. 
longtems après , p#. en 
Proverbe chez les Romains. 

1 Oppida ctrcumveftabor s 
je me ferai porter par les Vil~ 
les . Orcumvettari elt le pro- 
pre mot pour les promena- 
des qu’on fait à Cheyal,cn 
Carolfe » enbateau, 

■ 
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rendrai imprenable , par des ouvrages de 
Genie & de Fortification. ‘Pour perpétuer 
la mémoire ; pour etcrnifer le fouvenir de 
ma renommée , & de mes belles A étions , 
je lui donnerai mon nom ; & on l’apellera 
Gripeville. Ce fera là où je jetterai les fon- 
demens d’un vafte Roïaume & d’un puîf- 
fant Empire. Enfin ; je roule dans ma tê- 
te des Defieins du plus haut efifor ; & j’ai 
l’efprit , tout plein de projets : fi vous les 
faviez ! cela pafiTe l’imagination. En atten- 
dant que je mette la main à l’œuvre , pour 
effeétuer , il faut que je cache foigneufe- 
ment la Valife. Mais, pourtant, quand j’y 
penfe: ce Roi futur , cet Empereur à venir, 
qu’aura-t-il aujourd’hui pour fon dîné ? un 
peu de Sel & de Vinaigre, qui compareront 
la Saufie d’un plat de mauvais legume 1 : 
franchement, cela eft mortifiant : mais Dieu 
fait comment nous allons nous dédomma- 
ger dans nôtre opulence ! 


• •> m 

ACTE QUATRIEME. 

SCENE TROISIEME. ' 


Gripe,Trachal. ion. 
P T R A C H A L I O N: 


Ecoute , écoute , 
moment. 

% ' 

I 

* $ed hic Rex cum aceto 
fraîtfurtié efl & Sale , fine bo- 
ue pultncnf o / A ncc tout cela t 


Camarade !. arrête un 

% 

GRI- 

ce Monarqut n'aura aujour- 
d'hui pour fin dîné que du Sel 
& du Vinatgrc , fans aucun 

bon 
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: / G R I P E: 

Pourquoi veux tu que. j e m’arrête , ? , 

T R A C H A L I O N: ' 
Jufqu’à ce que je t'aïe roule ce Cabjle 
que tu traîne ' 

G R I P E : 

Je te difpenfe de cette peine-là : laifïemoi 
aller feulement. • 

T R A C H A L I O N: _ 

Ma foi:! je te rendrai ce petit fervice-là, 
quand je ne le ferois que fur cette belle Ma- 
xime On ne perd jamais rien à obliger les hon- 
nêtes Gens. 

G R I P E : 

- . Depuis hier il y a tempête , mon jeune 
homme : c’eft ce qui fait que je n’ai rien 
pris*. Neva donc pas t’imaginer que j’aie 
du poiifon : tu vois que je reporte mes fi- 
lets mouillez , fans que je tienne une feule 
bête à écaille 

. G 7 ; TR A- 


bon mets. Car on ne don- 
nent aux Ffdaves que du Sel 
& du Vinaigre pour tremper 
leur Pain. < > 

1 ... dum hanc tibi , 

quam trahit , rudement corn-? 
plico : que je t'aide à rou- 
ler ce Cable que tu traîne, 
C'clt ce Cable qui a donné 
le ffom-a la Pièce. On voir 
aifemenc que Plaute auroic 
pu donnerùfa Comedietout 
autre nom auflî tôt que ce 3 
lui-lâ : n’auroic il pas; pu 
l’jpcller, Autel , M^Jfue, Va - 
lift , Cafque.J H y eft parlé 


de tout cela. Les Anciens 
, r/étoientpas fcrupulenx dans 
le choix des noms qu’ils 
dttnnoienc. à leurs Pièces ; 
Couvent le premier venu leuc 
étoit.boH. , 

« 2 Sine pquamofo pecu : fane 

animal à ecatlie Pecus cft un 
mot commun à toutes les 
bèîçs de la Terre , de la 
Mer &c de l’Air. Lanige - 
rum pecus » les b êtes à Lai - 
ne : Aligerum pecus , les Oi- 
ftaux ; pp'.amcfum ou fq^a* 
miferum pecus , les potf* 
fini. 


.. 
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. T R AC H A L I ON: 

Par le Temple de Pollux ! je ne te de- 
mande point de poifion : je voudrois , feu- 
lement jafer un peu avec toi. 

G R I P E : . 

Tu me parle en ennemi,, qui que tu fois: 
tu me tue , en me demandant ma conver- 
fation. 

. T R A C H A L I O N: - 

Tu as beau dire & beau faire : Je ne te 
lai {ferai point aller : il faut neceifairément 
que tu t’arrête. 

: G R I P E: 

Prens garde , li tu veux , à quelque in- 
convénient. Pourquoi , Diable ! me re- 
tiens tu ? • ■ * ;• ■ . ■ i 

- • -T R A C H A L I O Ni. * 

Ecoute. • - • j ■ . ■ 

■ -G RIPE: 

Je n’écoute point. . . - 

TR AC H A L I O N: 

Non : mais , par Pollux ! tu m’écou- 
teras. . f 

G RT P E: . 

Que ne dis tu , tout d’un coup , ce que 

tu veux'? - 

TRAC H A L I O N: 

Oh > oh ! vertu bleil ? croirois tu que ce 
que j’ai à te propofer , eft une affaire de 
grande importance ? - - ■ 


far 


G RI- 


' 1 Qwn tu poft loqucre : tu ' . 
Wf parleras après. Gripefoit 
pi elle de sen aller, ycucre-\ 


metrre la cbôfe à une autre 
fois , jufqu’âce qu’il ait mis 
fa V ali le à couvert. 

* Tra- 
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G R I P E: - ' 

Eh ! fans tant de préambule , viens au 
fait : & dis ce que.c’eft. 

TRAGHALION: 
Regarde bien, auparavant, iîperfonnene 
nous fuit. 

G RI PE: 

Qu’on nous fuive , ou qu’on ne nous 
fuive pas ; qu’eft ce que cela me fait à 
moi? ' 

T-R A C H A L I O N: 

Beaucoup plus que tu ne crois. Mais , 
quel bon confeil me donneras tu? 

G R I P E: 

Te demande de quoi il s’agit. 

TRAGHALION: 

Je vais te le dire ; tais toi : fous le feau 
du fecret , neanmoins. ; & à condition que 
tu ne me trahiras point. - 

G R I P E: 

Quoique je ne te cenoiiTe point , je te 
donne ma parole que , qui que tu fois , je 
te ferai fidèle. 

TRAC H’A L I O N: 

Sur une telle promeffe , j’entame ma ma- 
tière : écoute bien. .. J’ai vu quelcun qui 
commettoit un vol 1 : je fai à qui la chofe 
dérobée- apartient. Le larcin fait, jem’a- 
proche du Voleur ; & voici la propolition 
que je lui fais. Celui dont tu viens de pren- 
dre 


1 Trachalion parle ici/M 
rabolicjutment les paraboles 
étoient fort en ufagc chez 


' T 1 * 

Grece & en Aire* Nous en 
avqns de grans exemples 
dans tous les livres tanc 


les Anciens j fur tout en Saints que profanes 


* 
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f • 

dre le bien , m’eft fort conu. Cependant : 
,li tu veux que je partage ton butin , & que 
j’aie la moitié de ta capture , je ne te dé- 
couvrirai point ; je n’avertirai point cet 
homme-là du tort que tu lui fais. Le Vo- 
leur , bien étonné , ne m’a point encore 
répondu. Maintenant : ca, en bonne foi! 
que crois tu qu’on doive raifonnablement 
me donner? Oh que jevoudrois bien que 
tu decidaffe , que tu prononçaflé pour, la 
moitié ! - • 

G R I P E: - 

Non feulement cela : mais par Hercule! 
je foûtiens que le Raviffeur doit te faire la 
meilleure part de fa proie ; & s’il le refufe, 
tu ne dois pas balancer à le découvrir : c’eû 
mon fentitnent. 

T R A CH A L I O N: 

J’y aquiefce d’efprit & de cœur ; & je ne 
manquerai pas de m’y conformer. A pre- 
fent ; redouble ton* attention ; car je vais 
chanter fur un autre ton. Tout ce que je 
viens de dire te concerne. 

■ G R I.P E: ' . . 

T ouchant quoi ? 

T R A C H A L~I O N: ! 

. Il y a longtems que je conois le proprie- 
taire & le pofléfleur de la Valife. 

- . G R I P E:' 

• O malheur ! 

T R A C H A L I O N: ' 

Je fai de fcience certaine comment cet- 
te Valife à été perdue. , 

. - ■ .• G R 1 P E: . 

Et moi , je fai comment elle a été trou- 

/ • * « i . * 

vee; 


'p 
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- • 

vée: je conois particulièrement l’homme 
qui a eu ce bon hazard-là : & celui qui eft, 
prefentement , le Maître de cette capture, 
-eft fort de mes amis. Par Pollux ! cette a- 
faire là ne t’importe pas plus qu’à moi. Je 
conois l’homme à qui la Valife apartient à 
prefent : tu conois celui à qui elle aparte- 
noit auparavant : en cela nous tommes , à 
peu près égaux : mais voici un point où j’ai 
•l’avantage fur toi: c’eft que, qui que ce foit 

• ne pourra m’ôter ce morceau ; & , confe- 
quemment , tu ne dois pas te promettre de 
me l’arracher plûtôt que les autres. 

T R A G H A L I O N: 

Et fi le premier Maître fe prefente ; eft ce 

• qu’il ne l’emportera pas , à titre de Droit 
légitimé , 

. , G R I P E: 

Cette Valife n’a point d’autre Maître que 
moi, afin que tu n’en prétende caufe d’igno- 
. rance ;• c’eft une proïe que j’ai attrapé à la 
. chaflè '. 

T R A C H A L I O N: 

C’eft donc ainfi que tu l’entens ? 

G R I P E: 

Peux tu dire qu’il y ait danslaMer aucun 
poiflon qui foit à moi? Cependant les poif- 
fons que je prens m’aparticnnent je les re- 
garde comme mon bien : qui que ce foit ne 
les revendique , ne les reclame 1 : perfonne 

ne 


1 — - in venatu mco : À 
..ma chajfe. C’ett à dire à ma 
ptche. . Car Vtnattu elt un 
- lerme eommuu à çes deux, 

ex ci cites, . 

/- w 
• ' v 


2 Nec manu - ajj'cruntur. * 
AJferere manu , c’eil propre- 
ment metuq la main fur, un 
Efclave , poux le faire meute 

en libette. Gripe Te fert t]e 

« . •• * 

ceue 




» 
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ne s’avife de demander la moitié de ma pè- 
che. Je vens -publiquement , au marché, 
tour mon poiffon , comme étant en droit 
de le vendre. Certainement la Mer eft. com- 
mune à tout le Genre Humain. 

TRAC H A L I O N: 

J’en conviens : mais je veux te combat- 
tre de ta propre épée : pourquoi, je te prie, 
cette Valife ne m’apartient elle pas auffi 
bien qu’à toi ? Des que elle a été trouvée 
dans la Mer; elle doit être cenfée une cap- 
ture commune ‘ 

G R I P E: 

Apurement , il faut avec ta- permHîion. 
da , il faut que. tu fois d’une grande impu- 
dence ! car fi ton raifonnement étoit foli- 
de , les Pécheurs feraient perdus- ; la fa- 
mine les tueroit tous. Lors qu’on aurait 
expofé le poiiïon dans le marché ; par où 
les Gens débuteraient ce feroit par décla- 
rer qu’ils ne veulent point être acheteurs: 
, ■ • mais 


cette expreflîon-ü , comme 
fî ces poiftons é toi cru fes- 
Efclaves. C’eft pourquoi il 
ajoute dans le vers fuivant 
vendo promets venaltbus : je 
les vends comme une mar- 
chandise qui m’apardent , 
comme mes Efdaves. Car 
les Efclaves étoient propre- 
ment apellcz Vénales . 

* In mari inventa 'ft , 
commune eft : on a trouvé- ce - 
ha dans la Mer f : la ehofe eft- 
donc commune." Voici com- 
ment Xrachaîion raiionue. 


Purfque la Mer efV commu- 
ne , tout ce qu’on y pèche 
doit au/ïî- être commun. Ot 
tu as pèche cette Valife dans 
la Mer ; ergo- , elle doit é- 
tre commune. Mais c’eft un 
Sophisme. Car la Mec e/l 
commune j le fens de la the- 
; fe e/l : y peut aller qui veut: 
chacun y a droit de Pcche : 
& ce qu’on y prend n’eft 
pas moins à foi que lepoif- 
fon qu’on prend dans fon 
ruilfeau ou dans fon é- 
rang. 

« Std 
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maïs qu’ils prétendent qu’on partage egale- 
ment la capture : parce que , la Mer étant 
commune , tous les Habitans ont le même 
droit fur ce qu’elle produit. 

TRAC HA LION: 

Il y a de l’impudence; ou tout au moins* 
de l’extravagance dans ce que tu dis-là : 
comparer les fujets naturels de Neptune a- 
vec une Valife perdue, & que le hafard fait 
tomber dans un filet? pour faire une compa- 
raïfon li Cornue , il faut avoir perdu toute 
honte , ou être ble/Té dans le jugement. 
Es tu donc allez limple pour t’imaginer 
qu’il y ait entre ces deux chofes-là , le 
moindre fondement, la moindre ombre de 
raport ? 

GR1PE: 

* « 

Avant de jetter mon filet & mes hame- 
çons r je n’ai rien en mon pouvoir: des que 
j’ai plongé mes rets & mes apas , je tire à 
moi tout ce qui s’eft laifïe prendre.. Ainlu 
tout ce que je trouve dans mon filet , m’a- 
partient en propre & exclufivement à qui 
que ce foit. 

. TRACHALION: 

Par Hercule ! cela ne va pas connue ta 
tête r car tu as pris un certain vafe. 

G R I P E: 

Tu fais le fubtil & le Philofophe. 

'TRACHALION: 

Mais toi , Empoifonneür , as tu jamais 
vû 1 Pêcheur avoir pris danslaMerunpoif- 

. Ion, 


* Sed en tu umejuam» Tra- 
chalion continué: la différen- 
ce quiL lui a déjà laie , que 


les poiflons qu*il prendront 
a lui : mais que tout le re- 
lie comme des cadettes « des 
m Vailles a 
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ion , nommé Valife ? As tu jamais vu quel- 
que Pécheur expofer en vente un tel poiflon 
flir le marché ? Il ne faut pas t’attendre ici 
à tout le gaîn que tu fouhaiterois Com- 
ment Scélérat , tu voudrois être , en mê- 
me tems , marchand d’ofier & Pêcheur ? 
De deux chofes l’une : ou tu dois ncceflài- 
rement me faire voir qu’une Valife eft un 
poiflon ; ou tu ne dois point emporter ce 
qui n’eft point né dans la Mer, ni une 
matière inanimée , . & qui n’a point d’é- 
caille. 

/ G R I P E : 

Se peut il que tu aïe vécu , fi lor.gtcms, 
lans /avoir qu’il y a dans l'Etre des chofes 
un poiflon qu’on apelle Valife ? 

• TRACHALION: 

O Fripon ! tu fais bien le contraire 

G R I P E : 

Serieufement ; il y en a un de ce nom-là: 
moi , qui fuis Pecheur , je dois bien le co- 
noitre , & je le conois en effet. Il eft vrai 
que ce poiffon là eft très rare : je ne fai, 
même ^ s’il y en a quel-cun qui vienne , & 

qui paroilfe moins fouvent fur la Terre. 

* 


Valifes , ne lui apartient 
point. Car , dit il , tu ne 
prêtons pas que cette Valife 
là Toit un poiflon > 

1 omnes sjtvcftiu cjuos 

voles : tout les profits ejue tu 
voudrai» Queftn* eflici pour 
métiers. Comme s’il difoit: 
tu ne feras pas ici de tous 


T R A- 

arts , de de toutes vaca- 
tions. • . 

* , 

Et vietorem & pïfcatorem . 
Victor eft un fai leur de man- 
nes , un faifeur "de Valifes. 
Trachalion reproche à Gtipc 
qu’il veut être- bahucier , 
parce qu’il ' veut retenir la 
Valilè • 

1 Fût 
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TRACHAL 1.0 N: 

C’eft comme fi tu ne difois rien : tu as 
donc afifez mauvaife opinion de moi , pour 
t’imaginer que tu me feras accroire une 
grofie fotifle, pendard? Dis moi: de quel- 
le couleur elt il ce poilïbn que tu conois ' 
fous le nom de Fait Ce ? 

G R I P E> 

On n’en prend pas un grand nombre de 
cette couleur-là , je l’avoue: les autres ont 
la peau d’un rouge éclatant : il y a aulïï une 
efpêce de cepoilfon-là , dont les Individus 
font grans & noirs. 

TRAGHALION: 

t 

Je te comprens. Ma foi ! fi tu n’y prens 
garde , je croi que tu feras metamorphofé 
en l^alife poijfon :ta peau deviendra, premie- 
ment , rouge comme de belle ecarlate ; & 
enfuite , elle fera noire ’. 

G R I P E: * 

Quel crime, quel forfait ais-je donc com- 
mis aujourd’hui ? ■ 

TRACHALION: 

Nous perdons le tems en vaines paroles. 
Cependant: le jour s’écoule : veux tu que 
nous convenions d’un Juge arbitre , pour 
décider nôtre different ? 

G R I P E: 

• Je choifis la Valife. 

TR A- 


1 Fiet tibi punie eum co. 
rium ; poflea atrttm denuo : 
la peau te rougira ; apres quoi 
elle redeviendra noire . Il veut 


dire qu’à force de coups il lai 
rendra la peau rouge; & qu’a- 
préscela, elle fera noire .c’efi 
à dire livide , meurtrie. 
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T R A C H A L I O N: 

Tu es foû. 

GRIPE: 

Ah, Seigneur Thaïes 1 ! je fuis vôtre très 
humble ferviteur. 

TRACHALI ON: 

Tant de raillerie que tu voudras : mais 
tu n’emporteras point aujourd’hui cette Va- 
life , fi , auparavant , tu ne la mets en fe- 
queftre 1 & en dépôt , chez, quel-cun , juf- 
qu’à ce que l’ Arbitre que tu auras choilî; 
& que j’aurai accepté , nous ait mis d’ac- 
cord. 

G R I P E: 

Ta cervelle eft elle droite , je te prie? 
ton horloge n’eft elle point détraquée ? le 

â. 


* Salve Thaïes. Tracha- 
lion avoir traitéGripe de foû: 
& Gripe lui répond par iro- 
nie, O pour toi i ru es un 
Sage, un Thaïes. Car Tha- 
ïes écoic un desfept fagesde 
Grece. 

Nôtre Delfînaire dit quel- 
que chofe de plus , ,& qui 
e/l aflez vraisemblable. Il 
croie que laraifon pourquoi 
Plaute a choiû Thaïes entre 
les autres Sages de la Grèce , 
c’eft celle-ci. - Des Pécheurs 
de Milet aïant tiré du fond 
de la Mer un, trépîé d’Or, 
ils confulterent l’Oracle pour 
. favoir â qui ils en feroient 
prefeut. Au plus Jage de tou- 
te la Grece , répondit l’O- 


racle ; & fur cela , d’un con- 
fentement unanime , le tic- 
pié fut porté â Thaïes. C’eft 
à cela que Gripe feroic allu- 
fion: comme s’il difbic : tu 
t’imagine peut-être que l'Ar- 
bitre t’ajugera la Valife , 
comme Apollon ajugea au- 
tre- fois le Trepié d Or âTha- 
les. le m’étonne que cette 
Conje&ure, là air echapéà la 
Toute Science de la Tradu- 
êlrice. 

2 Sequeftrum . Le Seque- 
ftre eft celui entre les mains 
duquel , on depofe d’un 
commun accord , la chofe 
qui fait le fujec du different: 
ôc il la garde jufqu’à la déci- 
sion de procès, 

* £>* **/> 
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rouage en va-t-il bien ? enfin , es tu dans 
ton bon fens ? 

TRACHALION: 

Je fuis tout arrofé du fuc d’eilebore. 

. . . G R I P E: 

Et moi tout animé de la colere deCeres. 
Avec tout cela , je ne louffrirai jamais qu’011 
m’arrache cette Valife. 

• TRACHALION:. 

Dis le , dis le encore une fois , je t’en 
defie: Tiens: vois tu cette main là? je t’en 
fouflétterai d’une lî terrible force, que tu en 
auras le cerveau tout en mouvement : ouL 
li tu ne lailîe aller cette Valile-là , je te 
reudrai fec comme un bâton : je te ferai 
fortir tout ce que tu as dans le corps, com- 
me on fait fortir l’eau d’une éponge 1 en la 
prenant 4 enfin , je te repafl'erai , comme 
on pafle un torchon neuf ou fec fur un en- 
droit mouillé. • 

G RIPE:' 

Que tu es un grand fanfaron! touche moi 
un peu , pour voir ; je te jetterai par terre, 
comme j’ai coutume d’y jetter lepoiffon, 
nommé Polipe, pour le mortifier & le ren- 
dre plus tendre, ça ! veux tu que nous en 
decou fions ? veux tu tâter de mon bras? 
veux tu nous battre? 

TRA- 


1 Qua/t pente Mm no vus 
gxurgeri filet : comme une 
épongé neuve a coutume de 
s'imbiber» Quoique en di 
fent les Interprétés , il faut 
lire exugen» Exugere cflpro 
ptement fuccer -, ou preflec 


une épongé , pour en faire 
fortir toute l’eau qu’elle à 
bu. Il met une épongé neuve, 
parce que elle s’imbibe plus 
qu’une autre ; Ôc confequem» 
ment qu’il faut là prefler bien 

d’avantage. 

. — - 90 - # 
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T R A C H A L I O N: 

A quoî bon en venir la ? une telle plai- 
doirie a fouvent de mauvaifes fuites ; & il 
n’en peut rien arriver de bon. Ne vaut il 
pas bien mieux que nous partagions de 
bonne amitié le prefent que laFortunet’a 
fait ? 

G R I P E: 

Tu ne peux rien aquerir de ce côté-là*, 
que du malheur : ne t’attens point à autre 
chofe , pour te guérir de toute tentation , 
je vais m’ôter de devant tes yeux. Adieu. 

TRACHALIO N: 

Et moi , je tirerai ta barque , en forte 
que tu ne pourras aller nulle part. Ar- 
rête. 

G R I P E: 

Si tu te place à la proue •' ; je me porte- 
rai à la Poupe, & je tiendrai le Gouvernail. 
Lailferaîs tu aller la corde , Scélérat? 

T R A C H À L I O N: 

Je celferai de la tenir , dès que tu cefle- 
ras de vouloir garder la Valife pour toi 
feul. •••"- 

G R I P E: 

Par Hercule / le profit que tu en auras m 
t'échauffera point les mains ;la part que je t’en 

ferai , 

poupe , & qui tient le Gou- 
vernail. Si tu es a la proue, 
je ferai à la poupe , c’étoic 
un Proverbe chez les An- 
ciens: on s’en fer voit pour 
dire qu’on ne vouloir pas 
ceder à quel-cun. 

* Nun* 


\ 


1 Si tu Proreta tjii navi 
es t ego Gubemator ero : fi 
tu te place au devant du 
Vaifieau je me mettrat au 
Gouvernail . > Proreta efl ce- 
lui qui cft à la proue : Gttbcr - 
tiator , celui qui eft à la 
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ferai ., ne t’enrichira pas d’une raclure 1 

T R A C H A L I O N: 

Ce ne fera pas en refufant toujours, que tu 
me prouveras la J ullice de ta caufe, pour m’en 
convaincre ; il faut porter la Valife à un 
Arbitre ; & fe foumettre à fa decifion ; ou 
la confier , en dépôt , à un Sequeftre, à un 
Gardien. ~ 

# GRIPE: 

Quoi ! tu voudrois que je SequeftraflTe u- 
ne Valife que j’ai trouvé dans la Mer ? 
.Tu prétens que je la rifque entre les mains 
d’un Depofitaire? 

TRACHALIO N: 

Mais moi; j’êtois fur le Rivage quand tu 
as fait cette capture ; & j’ai vu cela de mes 
deux yeux. 

GRIPE: 

Ne l’ais-je pas fait cette capture, par mes 
.forces , par mon travail , par mon filet, & 
par ma Barque ? 

T R A C H A L I O N; • 

Mais dis mois un peu , je te prie : par- 
lant par fuppofition , le Maître de laVali- 
ie vient ici , par cas fortuit : il aprend par la 
bouche d’un tiers que tu as péché la Valife- 
que je te l’ai vue pêcher; & que nous avons 
concerté enfemble , & refolu fortement de 
ne point la rendre, à quelque Mortel qu’el- 
le 


1 Nunquam hercle hinc ho - 
die rament a fies : par Hercule ; 
tu nen fera* peu aujourd'hui 
ua riche d'un grain de U- 
Tnire. Les Anciens difoient 
rameuta ÔC ramentum de la 


limure. Plaute a dit de mê- 
me dans les Baccbidcs , f 4- 
7 venta plumbea propenfior t 
pluA pefint qu'une limure de 
plomb » 
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le pût apartenir : ne paierons nous pas , 
tous deux egalement dans Ton efprit pour 
voleurs ? toi, parce que tu pretens garder ce 
que tu as pris : & moi parce que je prétens 
avoir la moitié de ce que je t’ai vu prendre, 
quoique nous fâchions , l’un & l’autre, 
qu’en cas que le proprietaire de la Valife fe 
trouve , la confcience , l’honneur , la pro- 
bité nous oblige à reftitution. Comme donc 
' -je fuis de moitié avec toi , pour le rifque 
du péril & de l’infamie , n’eft il pas julle 
que je partagé egalement le gain. & le 
profit? ■ 

G R I P E: 

Avec vôtre permifiion, Moniteur lèRai- 
fonneur ; avec tout le refpeêt que je dois à 
vôtr c faculté raifonnantc , je n’en prendrai pas 
moins coneé de vous. Adieu. 

T à A C H A L I O N: 

■■ Arrête , Coquin !■ Prouve moi donc 
clairement , que je puis être ton aflocié en 
vol , fans que je le fois en intérêt & en uti- 
lité. 

. G R I P E: 

• Je n’en fai rien , &, qui pluseft, je n’en 
veux rien favoir. • Vos lois de Ville & de 
Police me font un pais , tout à fait , in co- 
ma. Je ne fuis favant ici que fur un point, 
c’cft que cette Valife eft à moi, je fuis ferme 
ôr inébranlable fur cette Jurisprudence là ; 
j’y fuis ferré à glace ; & je te defie, avec tou- 
te ta Dialectique , de me faire broncher là 
delfus . 

' • T R A C H A L I O N. 

Tu prétens que cette Valife , n’apartient 

* vi ' 

qu a 
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qu’à toi ; & moi je foûtiens que en bonne 
friponnerie , & fuivant le code du vol^ la 
Valife efl également à nous deux : je t’ai 
môntré manifeftement la jufiiee de ma cau- 
fe ; c’eft à toi à me faire voir que ta thefe eft 
la meilleure. • 


G R I P E: 

Attens un peu : je trouve un biais , un 
expédient , un nioïen par lequel tu ne fe- 
ras ni voleur ; ni compagnon ou compli- 
ce de vol. • • ' • ■ • 

T R A C H A L I O N: 

Voïons ! quel eft il cet expédient? 

G R I P E: 

Le voici : écouté , retiens , & pratique. 
1. Laiiïè moi aller *. 2. Suis ton chemin , 
fans rien dire. 3. Ne me découvre à Per- 
fonne. 4. Contente toi du rien que j’ai ré- 
solu de te donner. y. Taifons nous , cha- 
cun de nôtre côté. Il n’y a rien en tout 
cela , qui ne foit très jufte & très équi- 
table. » . , 

T R A C H A LION; 


Mais enfin ; ne m’offriras tu point quel- 
que condition *? , 

• H 2 G RI- 


z Sine me bine abire • tu 
abi tacitw : lat'Jfe moi aller \ 
va - t-tn aufît fans rien di- 
te, La plaisanterie cic ces 
trois Vers confifte en ce que 
Gtipe emploie des termes e* 
gaux pour faire les articles. 
Car s’il -commence pat l'âf- 
fïimative' , il continue de 
meme ; comme dans le pre- 
mier ÔC le troificmc Vers; '* 


& lorsqu’il commence parla 
négative, comme dans le fé- 
cond Vers , il continué* au/ïï 
de même: c’ell ce qui s’ob- 
ferve exa&ement dans les 
Traitez; & c’ell unefinefle, 
conclut la TradutShice , que 
les Inrerprères n’ont point 
remarqué. 

2 Ecqttis condition U audet 
1 ferre* Veux tu me faite quel* 

que 
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G R I P E: 

* ♦ 

Il y a un fiecle que jetepropofè mes con- 
ditions : retiens les donc une bonne fois fi 
tu veux ; Defifte toi de ta demande ; ceffe 
détenir le Cable-, ne fois plus à mon egard, 
un fâcheux & un importun : voila les trois 
conditions que je t’offre. 

T R A C H A L I O N: 

Demeure : il eft juûe aulïï que je t’offre 
une condition *. 

GRIPE: 

Si tu as tant foit peu de dévotion pour le 

t rand Dieu Hercule: je te prie en fonnom; 
té toi d’ici \ 

*, TRACHALION: 

As tu ici quelques conoiffances ? 

GRIPE: 

Il faut bien que du moins , je conoiffe 
mes Voifins. 

TRACHALION: 

Où demeure tu ? 


/ . *• 

que propbfition ? dindes ne 
«gnifie ici que va ? veux tu? 
comme dans plu lie ms autres 
endroits de Plaute. 

1 Mane dum refer o condi- 
tion em : arrête , que je te di- 
fe au fit mon intention • Re - 
ferre conditionem , c'cllpro- 
pofer des conditions à Ton 
tour. Il pourroit aulïï figni- 
,üer remettre , rendre Les con- 
dition s ; ôc en ce cas li il 


G RI- 

faudroit lire mantdum : rc- 
fero conditionem : aztens , jt 
te prie : je te rens tes condi • 
tions. Mais la fuite fembie 
s'accommoder mieux avec U 
première explication. 

1 Aufer te modo : ôte tei 
feulement . C’eft à direfaw 
te donner la peine de pio- 
pofec cane de conditions, 
ôcc. 


* XV* 


Acte IV. Scene III. 175' 

G R I P E: 

Là bas , fort loin ; dans ces Campagnes 
les plus éloignées que tu voïe. 

T R A C H A L I O N: 

Veux tu que nous prenions pour Arbitre 
le Maître de cette Métairie ? Il y demeu- 
re ; & par confequent , . nous pouvons 
efperer de trouver en lui un Juge deiinte- 
refle. 

G R I P Et 

LaifTe donc un peu aller cette corde ; j.uf- 
qu’à ce quej’aille là ; & que je me confulte 
fur ce que je dois faire. 

. T R A C H A L I O N: 

Soit ; j’y confens. 

G R I P E: 

Courage ! l’affaire efl dans le fac ; & tou- 
te la capture eil pour moi ’. Il m’apelle 
au jugement de mon Maître ; il me cite à 
venir plaider dans la Maifon où je fuis E- 
fclave & Domeflique. Par Hercule ! je fuis 
très fur que nôtre bon homme , par fa fen- 
tence arbitrale , n’ira pas ôter à fon Pê- 
cheur , pour donner à un etranger : je g«i- 
gerois bien , que mon Arbitre n’ajugera 
leulement pas à ce Demandeur , trois obo- 
les fur la Valife. Ma foi ! mon prétendu 
Compartageant ne conoit guere la confe- 
quence de fon engagement. Je m’en vais 

bien vite chez Moniteur nôtre Juge. 

• * " » 

H 3 TRA- 

* Prada hac perpétua efl | tua, pour tota prada , toute* 
mea : me voila maître de I la proie ; prada tntegra » la 
tout la butin* Brada perpe» \ proie entière » . 
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TRACH ALION: 

Et bien donc ! quel parti prens tu? 

G R I PE:- 

Quoique je fâche de fcience certaine , & 
de pleine connoîlfance , que la chofe dé- 
pend de moi 1 j’aime mieux accepter ta 
proportion , que d’en venir aux prifes & 
aux coups. 

TRAC H ALION: 

Oh , à prefent ! te voila raifonnable ; & 
je te loue d’avoir renoncé à tou entête- 
- ment. 

G R I P E : . 

Quorque tu me mène devant un Arbitre 
inconu ; s’il ajoute foi à mou plaidoïé, s’il 
veut me croire', quoique je ne l’aïe pas co- 
nu auparavant je le conoitrai tout d'abord: 
• mais li me prenant pour un menteur , il s’o- 
piniâtre à ne me point croire, quand il me 
feroit le mieux conu du Monde , je le re- 
garderai toujours comme un inconu *. 


c guanquâm iftuc ejfs jtu 
meum certo fcio : quoique je 
fiche certainement que c'cft 
là mon droit . il veut dite » 
quoi qu'il dépende de x moi de 
prendre un - Arbitre , ou de 
n en prendre point, cependant 
Sec. Les autres Interprètes 
traduifent , quoique je fâche 
fort bien que cette Va- 
life eft â naoi. Vive nôtre 
Savante! fans fa pénétration 


ACTE 

# 

infaillible ou en ferions 
nous ? * 

* Et fi eft ignottu k notut 
eft : quand il me firoit in - 
conu ; je le conoitrai . Cela 
eft fort joliment penfê. 
Quand les luges font équi- 
tables , on n’a que faire de 
les conoîcre ; ôc quand ils 
font injuftes , on les co noit 
inutilement. 
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Acte IV. Scene IV. ijç 
ACTE QUATRIEME.. 

T** 

SCENE QUATRIEME. - 

<D e \r o n e , Palestre 
Am P ELI s que, Trachalion, 

- G R I P E. 

D E M O N E : - 

Quoique, effectivement, je n’aïe point* 
à vôtre égard, d’autres fouhaits que les vô- 
tres , Mes pauvres Enfans ; quoique je vous 
veuille autant de bien , que vous pouvez 
vous en vouloir à vous. mêmes; cependant, 
par le Temple de Pollux ! je crains que , à 
caufe de vous , ma Femme ne me. chaffe , 
bien-tôt de chez moi : elle ne manquera ja- 
mais de me reprocher que je lui ai mis m;s 
Maitrefl'es & mes Putains devant les yeux. 
Retournez donc à l’Autel : autrement , je 
férois peut-être obligé, moi même, d’avoir 
recours à ce Paint & Divin alilc , ce qui ne 
feroit pas raifonnable. 

PALESTRE: 

Ha , malheureufes ! nous Pommes per- 
dues. 

. D E M O N E: 

. Je vous répons de vôtre Palut & de vôtre 
fureté ; n’aïez point de peur. Mais pour- 

? uoi Portez vous du Logis vous autres 
'oueteurs ? A quoi bon me Puivre 1 ? Per- 
forine n’inPultera, tant que je Perai ici. Ken- 

H 4 tret 

** Scd quiel vos for<u f mais pourquoi if et veut firtit vna 
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trez donc, vous disje , tous deux; ren- 
trez dans la Citadelle , Soldats de garui- 
fon. 

GRIPE: 

Ha, Monficur, mon bon Maître : je vous 
fouhaite le bonjour. 

DE M ONE: 

Bon jour , Gripe ! te voila donc revenu 
à la fin? j’dtois en peine de toi. . Mais que 
nous aporte tu là de bon ? 

TRACHALION: 

Eli ce que cet homme-là eft vôtre Efcla- 
ve , Scieneur Demone? 

.GRIPE: 

Il n’en a point de honte. 

TRACHALION: 

Ce n’eft pas à toi que je parle. 

GRIPE: 

Tu n’as donc qu’à t’en allcrt 1 , fi tu 
veux. 

TRA- 


autres ? Vn Interprète a cru 
qu’îi faioit lire, fed qui» vos 
foras ? comme lî Demone 
difoit à ces Filles de foriir. 
Mais cela ne peut pas eue, 
puisqu’elles font déjà fur le 
Theatre, & quelles luiront 
répondu. Le bon homme par- 
le ici aux Valets quigardoient 
ces Filles dans la Maïfon ; ÔC 
qui les votant foriir les fui- 
voient encore pour fe tenir 
toujours auprès d’elles. 

‘ Ergo abi bine fis : tu 
tsai donc qu'a t'en aller Cet- 
te repoale de Gripe elt fon- 


dée fur l'equivoqne des ter. 
mes dont Trachalion s’elt 
fervi , lors qu*il lui a dit, 
nibil ago tecum / je n ai rien 
à faire avec toi. Car ils iïgni- 
hent, je n'ai rien à demcltr 
avec toii ou , je ne parle point 
a toi. Trachalion s’en fert 
dans le dernier fens 5 & Gii* 

, pe les explique dans le pre- 
mier ; c’eli pourquoi il lui 
dit ; tu n'tu donc qua-t-tn 
aller . Il veut dire que puis 
qu’ils n’ont plus rien à demc- 
ler enfemble , il peut s'enaL 
1er* & fe retirée au plutôt. 
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TRACHALION: 

Venerable Vieillard ! je vous , prie ré- 
pondez moi : cet homme-ci eft il vôtre E- 
fclave ? 

D E M O N E: 

Oui , fans doute ; il m’apartient en cet- 
te qualité-là. 

TRACHALION: 

Oh ! puis qu’il eft vôtre Efclave ; c’eft 
allez ; la choie va bien. Vous voulez bien 
que je recommence à vous faluer? 

D E M O N E : 

Bon jour , mon Ami ? N’eft-ce pas toi 
qui es parti d’ici tantôt , pour aller cher- 
cher ton Maître ? 

TRACHALION: 

Moi même. 

DEMONE: 

A prcfent ; qu’as tu à me dire ? 

TRACHALION: 

Vous m’aflurez que ce Pêcheur eft vôtre 
Efclave? 

DEMONE: 

Je te l’ai déjà dit : il m’apartient en cette 
qualité là. 

.TRACHALION: 

Et moi ; je vous l’ai déjà dit aufli : j’en 
fuis très content. 

DEMONE: 

Quelle affaire y a--Ü donc entre vous 
deux ? 

TRACHALION: 

- Je débuterai, s’il vous plait , par vous di- 
re que vôtre Efclave , puifque Efclave y a,, 
eft un Maître Fripon. 

H 5 
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■ DEMONE: ' 

Que t’a-t’ il donc fait, ce Maître Fripon*. 

f RA C.H AL I O N: 

Je demande qu’on lui rompe , qu’on lui 
cafle , qu’on lui brife les talons' 

DEMONE: 

Mais auparavant , il faut que j’aprenne 
& que je fâche à fond , le fujet de la que- 
relle & du different. 

T R A C II A L I O N ; 

le m’en vais vous le dire. . 

..G RIPE: 

Non , non : ce fera moi qui le dirai, ne 
t’en deplaife. . . 

TRACfiALION: 

Si je 11e me trompe , je fuis l’Agrefîeur 
& le Demandeur ; c’eft moi qui accufe le 
coupable . 

G R I P E: 

Ma foi ! fi tu 'es honnête homme , tu fe- 
ras bien de fortir d’ici ; & au plûtôt. 

DEMONE: . 

Gripe ! retiens ta langue , & ouvres les 
Oreilles. 

GRIPE: 

Comment ! vous voulez que ce Coquin- 
■ là ait l’avantage , & qu’il parle le pre- 
mier ? 

DE- 


1 E S 9 ù P tn * r 1** rem f* m 

cefîo : c'cfè à moi , je cre/, 
put faut j'entame l'affaire , 
Remfaccffere n’eft autre chofe 
que litem intendere •: Taire 


une affaire , commencer un 
procès , être Taccufaceur. Il 
n’eft pas neceflâire de lire 
nteem faceffo* 

. )• + * 
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. . DEMONE:/ : 

Ecoute ; te dis-je: & toi, qui que tu fois,, 
commence ton plaid oïé. 

G R I P E: 

Donnerez vous à un etranger, à un inco- 
nu, à un je ne fai qui , la preference fur vô- 
tre Domeftique ? 

T R A C H A L I O Nr. 

Voïez combien fon Maître a de peine à 
le réduire , & à le mettre dans fon devoir. 
Voici Moniieur, la Valifede ceMaquereau 
que vous avez chafle tantôt, comme j’avois 
commencé a dire. 

G R I P- Et 


Je ne l’ai pas. 

TRACHALION: 

Tu nie une chofe de fait & que je voi 
de mes deux yeux ? 

G R I P E: 

- Plût au Ciel que tu ne ville rien ? Mais 
que j’aïe cette Vaiife , ou que je ne l’aïe 
point ; quel loin prens tu de ce que je 
fais ? qui t’a établi l’Infpe&eur de mes • 
actions ? 

TRACHALION:- 

Il eft important de favoir fi ce que tu as* 
t’apartient légitimement ou non, 

G R J P E : . 

Si je n'ai point pêché cette Valile , rien 
ne t’empêche de me dévouer à une poten- 
ce ;-tu as même , grand tort de ne l’avoir 
point encore fait : mais fi je l’ai prife dans 
la Mer , 'avec mes filets , comme il n’y a 
rien de plus vrai , par quelle raifon cette 
proïe là t’apartiendra-t-clle plutôt qu’à moi? 

r ■ . H 6 TR A- 
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T R A C H A L I O N: 

Il ment : la choie s’eft pâlie comme je 
le dis. 

G R I P E: 

• Mais , encore , que dis tu ? 

T R A C H A L I O N: 

Si cet homme-ci eft à vous , Monfieur; 
faites le taire , s’il vous plait , jufqu’à ce 
que j’aïc parlé *. 

G R I P E: 

Quoi donc ? Tu voudrais qu’on agît avec 
moi , comme ton Maître a coutume d’en 
agir avec toi. Si l’ufage de ton Patron , eft 
d’emploïer la force & la violence pour te 
faire taire ; ce n’eft point là , du tout , la 
méthode de nôtre bon Maître, 

D E M O N E: 

Il l’emporte déjà fur toi , par fes derniè- 
res paroles : mais ça ! voïons , à prêtent , 
ce que tu as à dire : c’eft moi qui te le de- 
mande. . 

TRACHALION: - 

Certainement :je ne demande point à par- 
tager- le contenu de la Valile ; ni je n’ai 
jamais dit qu’elle fût à moi : quel intérêt y 
prens tu donc , me direz vous ? c’eft qu’il 
y a dans cette Valife une CalTctte qui apar- 
tient à la jeune fille que je vous difoit tan- 
tôt être née libre. 


* Da/û oratûnem : titre 

traiiontm alicui faire parler 
quel-cun le premier. Les 
Grecs oui le meme tour de 

A 


. DE- 

» #i 

rhrafe. Primiriuj vir . C’eft 
celui qui parle le premier : 
cette exprtilkïQ üefi remar- 
quable. * 
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D E M O N E: 

• Ne parles tu pas de celle là même que ta 
m’aflurois être d’Athènc ; & qu’à caufe de 
, cela , j’aî apcllé ma Compatriote , & ma 
Concitoïenne ? 

TRACHALION: 

Juftement. Or vous faurez. Monfieur', 
que dans cette Cadette qui eft renfermée 
dans la Valife , font les jouets , les nipes 7 
& les bijoux que la jeune Athénienne apor- 
ta autrefois , lors que elle étoit encore dans 
l’enfance. Vôtre Efclave n’a pas befoin de 
ces petits amufemens ; ils ne font nulle- 
ment à fon ufage : cependant , s’il veut les 
rendre à cette pauvre Infortunée ; ils luîfe- 
roient d’un grand fecours pour aller à la de> 
couverte de les parens.' . . 

D E M O N E: 


Je l’obligerai à rendre les joüets à la belle 
Perfonne ét dont le vilain Maquereau l’avoit 
dépouillée : tais toi ; & fois en repos de ce 
côté-là. ' 

GRIPEr 

Moi ? par Hercule! il n’y a fille volée & 
perdue qui tienne ,.je ne donnerai abfolu» 
ment rien à celle-ci. 

. .TRACHALION: 


Je ne demande que la Calfete & les 
jouets. 

G R I P E : 


Et fi , par bonne fortune , ces jouets é- 
toient d’Or ? 

T R A C H A L I O N: 

Qu’eft ce. que cela te fait ? tu ne courrois 
aucun rifque , mon Ami. : car on peferoit;, 
1 . : H 7 à 
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à bon poids , à poids égal , Or contre Or; 
Argent contre Argent. Ainli tu feroîs tou- 
jours dédommagé du . prix & de la va- 
leur. 

G RIPE: 

Permettez moi s’il vous plaît , de- voir 
l’or , après cela , je laifferai. voir la caf- 
fette. • • 

D E M O NE: 

Prens garde qu’il ne. t’arrive malheur : fi 
tu veux me croire, tu te tairas pour ton pro- 
fit. Et toi , continue à parler ; & achève ce 
que tu as commencé. 

T R A C H AL ION: 

Je vous demande une grâce , Moniteur; 
-&jene vous demanderai que celle-là. Si 
cette Valife eft au Maquereau comme je le 
croi ; aïez pitié de la Defolée ; & faites lui 
rendre fa Caflètte. • J’ai dit expreflèment , 
comme je le. croi y. car je ne voudrois, pas 
dire poiîtivement , affirmativement que la 
Valife pêchée eft celle du Maquereau : ce 
n’eft qu’un foupçon * qu’une conje&ure : 
mais toute l’aparence eft pour moi. 

G R I:P E: 

Voïez vous comment le Scélérat fait s’in- 
finuer adroitement, dans Vefprit de’nôtre 
Maître ? - - - t 

T R A C H A L I O N:. 

Laifte moi donc continuer mon difeours, 
fi la Valife apartient à l’abominable perfon- 
nage , dont je parle , ces Filles conoitront 
cela tout d’abord. C’eft pourquoi , Mon- 
iteur : ordonnez , s’il vous plait , à vôtre 

Pêcheur de la leur môntrer. 

» * * 


t. 
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G R I P E: 

De la leur montrer , dis tu ! 

D E M O N E : 

Oui ; de leur prei'entqr la Valife , afin 
que elles la voient , qu’elles l’examinent ; 
il n’y a rien là que de jufte*, que de raifon- 
nable , mon Gripe.. 

G RIPE:. 

Tout le contraire , Monfieur : fapropo- 
fition cache une infigne méchanceté ; j’en 
jurerois par Hercule. 

DEMONE: 

Comment cela ? 

GRIPE: 

_ Parce que, dès que je leur mettrai laVa- 
life devant les yeux , elles s’écrieront aulïî 
tôt, nous la conoillons ; elleefl auMaque» 
reau ; nous la conoiübns. 

T R A C H A L I O N : 

Parce que tü ne vaux rien , tu crois auifl 
que les autres te refl'emblent, -execrable Par- 
jure que tu es. 

GRIPE:- 

Je fouiirirai , fans la moindre peine, tes 
.injures, quelque groffieres ,- quelque atro- 
ces qu’elles foient, pourvu que le Seigneur 
Arbitre J uge en ma faveur 1 , & me rafle • 
gagner mon procès. . 

T R A* 

* ï>um hichinc àmefen - 
fiat : pourvu que celui ci 
prononce de mon cote . line 
faut tien changer ici. Gripe 
dit qu il fouiFrira toutes les 
injures de Trachalion, pour- 
vu t]ue fon MaUtie juge le 

oum* 


procès de la vaille en la ra« 
veur : & Trachalion lui ré- 
pond que le lugemenc de Ton 
Maitre ne lui ferapasavan- 
tageux , parce que la Valife 
même fedeclaiera contre lui: 
car on ne l’aura pas plutôt 
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TRACHALION: 

Ton Maître eft , à prefent , pour toi : 
mais il fortira de la Valile des témoins qui 
lui donneront , peut-être, d’autres lumiè- 
res , & qui le feront bien changer de fenti- 
ment. * - 

DEMONE: 

Gripe ! contente toi d’ecouter ; & toi, 
expofe en peu de mots , ta pretenlion. 

TRACHALION: 

Je l’ai déjà fait conoitre : mais fi vous 11 e 
l’avez pas bien comprife , il m’elt facile de 
recommencer. 11 faut que ces deux Créa- 
tures foient reconuës d’une bonne naiflàn- 
ce , & qu’on leur faffe recouvrer leur liber- 
té ; c’eft ce que je vous ai dit' tantôt. De 
plus : n’oubliez pas que Palcftre , n’étant 
encore qu’un enfant , fût volée à Athène. 

G RI PE: 

Mais dis moi , je te prie ; que ces Cour- 
tifannes foient Libres de cent Races ; que 
elles foient Efclaves de deux cens, quelra- 
port peut il y avoir entre leur liberté ou leur 
Efclavage , & une Valife pêchée dans la 
Mer ? 

. T R À C H A LION: 

Tu veux , Ame noire & Scelerate , ta 
veux me faire redire , cent fois , la même 

• ‘ - . cho- 


ouverte qu’on verra que la 
petite Cafletre qui eft de- 
dans , apartienr à Paleflre. 
La grâce de ce partage conc- 
ile dans la répétition du mot 


J ht ne t'c’ert à dire e 
' de U Valtft : &c dans ce* 
deux expteflïons a me , & 
abjle. Ame • . c’elè à dite, 
pour mù i, ütfÿe * tonmfi* 

* CifteL- 
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chofe , afin que letems s’écoule , & que le 
jour nous manque. 

' D E M O N E; 

Abftien^toi , fi tu peux , de dire des in- 
jures ; & éclairci moi tout à fait , fur, ce 
que je t’ai demandé.- ‘ 

T R A C H A L I O N: 

Je vous dis , Monfieur, que fi la Valife 
eft au Maquereau, on doit trouver une Caf- 
fette tifluë de crins d’une queüe de Che- 
val ' , & que dans cette Calïètte, font con- 
tenus certains indices par lesquels la Fille, 
volée à Athènes , peut reconnoitre infailli- 
blement , evidement, lurement , ceux qui 
lui ont donné le jour , ou qui font du mê- 
me fang que le fien , je veux dire fes plus 
proches parens. 

G R I P E: 

, Que J upiter & tous les Dieux te confon-? 
dent ! Que distu-là, Empoifonneur ?quoi?. 
ces Femmes font elles muettes ? ne peu- 
vent elles pas parler pour elles, & defendre 
leurs propres interets ? 

T RACHALION: 

Elles fe taifent , pourquoi ? parce que u- 
ne femme , en filence , vaut beaucoup 
mieux qu’une femme qui parle 2 . 

. GRI- 

ç » 


' 9 CiftclUm iflic truffe o- 
portet caudeam in ifio vidulo: 
il doit y avoir ici dans cette 
Valife une petite Cajfrtte de 
queue de Cheval, Cifiellacau- 
dta eft un petit Coflfie long, 
fait en forme de qututi de 
Cheval. 


* Tacita bona eft mulicr 
femper ‘ quant loquens : une 
femme vaut toujours mieux 
quand elle ne parle point, 
C’eft une Phrafe Grenue : il 
faut fous entendre ma^u , 
comme les Grecs fous en:en- 
i dent leur wallon , Ce que 

Pku- 
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G R I P £ : 

Par Pollux ! quand on t’examine par ra- 
port à la parole , je croi que tu n’cs ni ma- 
ie nî femelle ; ni homme ni femme. 

T R A C H A H O èsf.r ; 
“Pourquoi ? • . • : ' 

. G R I P E: •' • • - 

Parce que , parlant ou non parlant , tu 
n’cs jamais honnête homme. Mais, je vous 
prie , Monficur : ne pourrai-je jamais ob- 
tenir permifiion de parler à mon tour? 

' D E M O N E: 

Je n’ai qu’un mot à te répondre là defïus: 
c’eft que li tu ne te tais , tout à fait , je te 
enflerai la tête. 

TRACHALION: 

Je répété donc , Venerable Vieillard , la 
priere que je vous ai déjà fait , plus d’une 
fois : Ordonnez à vôtre Efclave .de rendre 
la Caflette à la jeune Athénienne. Si vôtre 
Pêcheur demande quelque chofe', en de- 
dommagement de la perte qu’il fera en ô-; 
tant de la Valife un morceau qu’il qroit 
confiderable , on l’indemnifera avantageu- 
fement. Pour tout le refle de ce qu’il y a 
dans la Valife , qu’il le garde hardiment , 
& fans craindre d’être inquiété. ' 

' G R I P E: 

Enfin , tu m’accorde ce!a,prefentement, 
par ce. que tu vois bien que c’efl mon droit. 
Tune parlois pas de même, tantôt, quand 
tu demandois la moitié du contenu. 


Plaute dit ici du filencedes 
fetTirnes , fcmble imité d’un 
pallie de Sophocle , qui dit; 


T R A- 

le Jîhnce donne U grâce aux. 
femmes • 


\ 
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T R A C H A L I O N: 

Tu fabule très fort : car je la prétens & 
la demande , encore, cette moitié. 

G R I P E: 

J’ai vu un Milan fondre fur.l’Oifeau ; & 
lailfer , pourtant , quelquefois echaper fa 
proie. „ 

D E*M ONE: 

Il fera donc dit , Pendant , que je ne 
pourrai pas arrêter ta perte de langue , ta 
langue de lerpent , fans te faire châtier? 

. G R I P E: . 

Quand ma Partie fe taira , je me tairai 
aufli : mais tant que vous lui permettrez de 
parler. L’Equité veut, Moniteur, que vous 
teniez la balance égalé ; &,que vous me 
laiffiez la liberté de parler , pour défendre 
mes interets. 

D E M O N E: 

Gripe ! donne moi , tout à l’heure la 
Valife en queftion. 

GRIPE: 

Je veux bien vous la confier , Moniteur ; 
mais à une condition : c’eft que vous me la 
rendrez , s’il ne s’y trouve ni Calfette , ni 
rien de tout ce que ma Partie demande. 

D E M O N E: 

O11 te la rendra : quoi que ton Maître, 
vois tu que je veux bien traiter conditionel- 
lement avec toi ? 

GRIPE: 

Tenez , Moniteur ; la voila, cetteVali- 
fe, qui me fait des jaloux ; & à la quelle on 
porte tant d’envie. 

DE- 


N 
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D É M O N E: 

Paleftre & Ampelifque ! il y a allez long 
teins que vous êtes fimples Speâatrices dans 
cette Scène-ci ; il eft jufte que vous entriez 
auffi un peu , dans l’ Aétion. Répondez 
donc à ce que je vais vous demander : Eft 
ce là cette Valife où vous dilïez qu'il y a u- 
ne CafTette à- vous ? * 

PALE S. T R E: 

•• Oui , Monfieur : .c’eft elle même. 

G R I P E: 

Ha , malheureux Gripe ? te voila perdu 
par Hercule ! ta caufe vient de recevoir un 
grand fouflet. Mais admirez , je vous prie, 
comment la petite Carognc a répondu, affir- 
mativement avant , même , d’avoir jette 
les yeux fur la Valife? 

PALESTRE: 

Si vous avez de la peine à me croire , je 
vais vous ouvrir un moi’cn 1 qui aplanira 
toute difficulté ; & qui vous garantira de 
toute furprife. Il faut qu’il y ait dans la Va- 
life une Caftettc , tiflùë de jong ; en forme 
de queue de Cheval. Or je veux vous fpe- 
cifier , article par article , nom par nom , 
tout ce qui eft dans cette Caffette : je vous 
prie : ne me montrez rien auparavant. Si je 
nomme à faux , ma fpecification fera vai- 
ne , inutile ; je ferai déchue de mon efpe- 

ran- 


* Fdcidm ego banc rem ex 
froclivi planam tibi : je le 
verdi le doute , vous ren- 
drai ht chofe certaine. U y a 
une feaiblable expreiiio^ clans 


le Soldat Fanfaron. Fecifii 
modo mihi ex proclivi pl 4 - 
nam rem. C’eft mot à mot: 
tu m as rendu la chofe facile & 
ai fée , dedouteufe qu elle étoit . 
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rance & de ma prétention ; & , en ce cas- 
là , je confens , de bon cœur , que vous 
profitiez de tout ce qui fe trouvera dans la 
Caffette , & que vous en foïez les Maîtres. 
Mais fijene nomme , fi je n’articule rien que 
de vrai , dans cette lupofition-là , je vous 
prie , Monfieur , je vous conjure , de nie 
rendre ce qui m’apartient. 

D E M O N E: 

. J’en fuis d’accord ; & je ne fouhaite rien 
d’avantage. Ou je ne m’y conois point , 
ou ce que tu demandes , ma fille , eft ju- 
fte & raifonnable ; c’clt l’Equité toute 
pure. 

TRACHALION: 

Je fuis 1 , tout à fait, 'de vôtre fentiment, 
Monfieur. 

G R I P E: 

Mais , avec vôtre permilfion, nôtre Maî- 
tre, il me vient dans la tête une objeétion ; 
fubtile , à la vérité , mais qui ne lailfepas 
de m’embarafifer. Si cette bonne Pièce- là, 
étant Magicienne , ou Propheteffe , ail oit 
deviner , au plus jufle , tout ce qui eft dans 
la Caffette , le donneriez vous à Mademoi- 
felle la Devine? ; 




1 


1 At meo btrele : & m * 
fi* > le mien au fi* Quelques 
Interprétés foutiennenc qu’il 
manque quelque chofe à ce 
vers : ôc qu’il faut lire. 

At met hercule injuriam 
meram : & par Hercule ! fe - 
Un moi , c'eft mt pm bjti- 

i 


ftice : ÔC quec’efi Gripe qui 
dicreela , 8c non pas Tra- 
chalion. Cette conje&ure là 
paroit aflezvraifemblable. U 
femble même que de cette 
manière là , il y a plus de 
jeu* 
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D E M O N E: 

Elle n’aura rien , à moins que elle ne 
dife vrai ; la Divination ne lui produi- 
ra pas une obole. Ouvre donc la Vali- 
fe , afin que je voie , du premier coup 
d’œuil , ce que la fille dira de vrai , ou de 
faux. . 

G R I P E: 

Oh que elle ell attrapée ! Voila la Valife 
ouverte. Ah , je fuis perdu 1 ! j’aperçois 
eff'e&ivcment une Cadette. 

D E M O N E: 

' Eft-ce celle-là? . 

PALESTRE: 

Elle même. Oh , mes chers Parens î je 
vous tiens enfermez au fond de cette Caf- 
iette: j’y ai mis toutes mes reifources ; tou- 
te l’efperance que je puis avoir de vous co- 
noitre. " • ' ‘ 

G R I P E: 

Par Hercule ! il faut que les Dieux te re- 
gardent de mauvais œuil , qui que tu fois; 
il faut que tu aïe bien encouru leur diigra- 


* Hoc habet fol ut u fl : la 
Voila prife . Oh fa ! la Vali- 
fe eft ouverte . Les Interprè- 
tes nom point entendu ce 
paftëge , dir nôtre Demoi- 
felle, qui , par parenthefe, 
oublie fouvenr que le filen- 
ce donne la grâce aux fem- 
mes , les Interprètes donc 
n’ont point entendu ce paf- 
fage-üt Le bon homme 
Vient de dite à Gripe d’ou- 


vrir laValife: Gripe femet 
en devoir d’obeir : d’abord 
il l’enfonce avec les piez ou 
avec les mains ; Ôc apres y 
avoir fait une ouverture , il 
dit hoc habet , ell 7 en tient • 
• Et c’e/è une façon de parler 
empruntée des Gladiateurs , 
qui aïant bieilé leur Anta- 
eonifte , s'écrioienc, bêcha* 
bet , il en tient : c’di à dia 
te , il ell bielle. . . 
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f • ' 

ce, d’avoir renfermé tes parcns dans un lien 
fi étroit. ; . 

DEM O NE: ; 

Gripe! aproche toi ; il s’agit ici de ton 
affaire & de tes interets. Toi , ma belle 
Enfant , dis nous, de loin, ce qu’il yadans 
cette Caflette ; & fouviens toi de bien mar- 
quer la forme & les circonftatices de cha- 
que chofe. - Par Hercule! lî tu commets la 
moindre faute contre la vérité , jeune Fil- 
le ; & qu’après cela , tu tâche de te remet- 
tre dans ton chemin ; ce fera comme fi tu 
ne difois que de grandes bagatelles & que de 
grandes fotifes. 

G R I P E : 


Vôtre Ordonnance eft fort jufte. 

' - T R A G H A L I O N: 

Elle eft donc bien éloignée de te rel- 
fembler : car tu es un grand faifeur d’in- 
juftices. 

DEMONE: ; 

Ca , jolie Paleftre ! commence à nomr 
mer. Gripe ! garde un profond lilence ; & 
lie perds pas une parole. 

PALESTRE: ' 

Dans la Calfette , il y a dès jouets d’en- 
fant.. . . •«.••• 

• • DEM O'N E: ' 


Te les voi : tenez. . . . • • 

• GRIPE: 

]VIe' voila terraffé des la première atta- 
que. Eh , doucement , - Moniteur ! arrê- 
tez je vous. prie: n’allez pas rien -môntrer, 

au moins. !'• 

« * * « 
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DEMON E: ; . - 

Allons, Paleftre, dis nous , par ordre, 
ce que c’eft que chaque joüet.' 

PALESTRE: . 

Premièrement , une petite epée d’Or , 
fur laquelle il y a quelques Lettres gra- 
vées. 

DEMONE: 

Que lignifie cette infeription qui eft fur 
la petite epée. 

PALESTRE: ' 

C’eft le nom de mon Pere. De l’autre 
côté de la Calîètte , eft une petite Scie , a 
deux tranchans ce joüet-là eft auffid’Or; & 
on y a gravé le nom de ma Mere. 

DEMONE: 

Ne va pas 11 vite. Dis moi : quel eft le 
nom de ton Pere , fur la petite epée ? 

PALESTRE: 

Demone. 

DEMONE: 

Dieux Immortels ! où font placées mes 
elberances ? 

G R I P E.* if 

^ B 

Helas ! où font allées les miennes ? Sei- 
gneur Pollux ! dites m’en des nouvelles. 

“ DEMONE:^ 

Continue bien vite , je t’en prie , mon 
Enfant. " 

G R I P E: 


Va doucement; ou hâte toi de te caiTer 
le coû. 1 

DEMONE: 

Dis, à prefent, le nom de ta Mere, qu’on 
a inferit fur la petite Scie. ' ’ H ‘ 

PA- 
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' PALESTRE: 

Dedalide '. 

DEMONE: 

Les Dieux s’intereflent à ma conferva-' 
tion : je voi bien qu’ils veulent me fau- 
ver. 

G R I P E: ‘ 

Et moi , je voi bien qu’ils ont envie de 
me perdre. 

\ DEMONE: > 

Sais tu bien , mon Gripe , qu’il faut ne- 
ceflàirement que ce foit là ma fille? 

G R I P E: 

Que elle foit vôtre fille ; j’y confens , & 
je lui permets de vous avoir pour Pere. Que 
tous les Dieux te confondent toi qui m’as 
vu aujourd’hui pêcher ! <Sc que les mêmes 
Dieux me crèvent moi même , pour n’avoir 
point regardé cent fois autour de moi, 
afin d’être fur , que perfonne ne meverroit 
retirer mon filet de l’eau. 

PALESTRE: 

En fuite , ert une petite faux d’argent; u- 
ne paire de manchettes, attachées l’une avec 
l’autre ; & une petite truie *. 

GRI- 


* VjicUUs. Ceft un nom 
propie de femme : il lignifie 
au pie de U Lettre , celle qui 
fait des ouvrages de laine, 
en divetfes couleurs» C’ell 
pou r quoi on apelloir Miner- 
ve , D/^4/4. 

* Sucula . l a MuTe va 
nous infhuirc fur ce terme- 
là. SucuU , dit elle , c’eft 


percée au milieu ou aux 
deux boucs. Au travers de 
ces trous , on fait pafièr des 
pieux qui fervent à la faire 
tourner. On fe fert de cec- 
te Machine là pour monter 
& descendre de gros fardeaux. 
C’eîl aulîi la grolïè poutre 
qu’on loarne dans un Pref- 
foir pour ecrafec la grape. 
L’une ôc l’autre font apel- 

I lies 


ne gtoffe poutre ronde , | 
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G R I P E: 

Va-t-en au Diable , Enragée que tu es , 
avec ta truïe , & tous fes petits cochons. 

PALESTRE: 

**De plus: une petite bouteille d’Or , dont 
mon Pere me fit prefentr, lejourdemanaif- 
fance. . . 

D E M O NE: 

AlTurément c’eft elle même. Je ne fuis 
plus le maître de ma tendreftè ; je ne me 
pofîede point aflez pour me retenir d’avan- 
tage : il faut que je l’embraiïe. Bon jour, 
ma chere Fille , c’eft moi qui fuis ton Pè- 
re;,^ qui , en cette qualité-là , ai contri- 
bué à te donner l'Etre Humain , & à 

te faire jouir de la lumière du Soleil : je 
fuis le Demone de ta petite épée; & ta Me- 
ïe Dedalide eft ici dans la Maifon. 

PA- 


Ices SucuU , du nom d’une 
truïe , parce que comme la 
truie eft environnée de fes 
petits, cetre machine eft en- 
tourée de certains anneaux 
.^u’on nomme auflï porculi , 
petits cochons . Dans la rê- 
ponfe fui vante Gripe badine 
fur l’equivoque de ce mot. 
'Et pour faire entendre la 
plaï&nterie , j’ai cherché un 
équivalent dans nôtre langue; 
'car il n’éroit pas poflible 
d’eïpllquer les mots de Plau- 
te. le me fuis donc fervie 
de moutonne , qui eft une 
efpece de collet de femme. 

‘Le cela fonde allez bien , la 

• • 


réponfe de Gripe; fe ra- 
porte à la pfenfée de ceux qui 
ont cru que Sucula croit une 
forte d’habit. 

Sluin tu ; dierefta cum Su- 
cul* & cum porculis s la pf 
fie t'étouffe avec ta truïe & 
Us petits cochons ! Diere&us 
eft un mot Grec Diarrcfios, 
disreptus , rompu , Ahidi - 
réélus ou dierefta , n’eft au- 
tre chofe que ce que les 
Comiques Grecs difoient , 
rum paris , puijje tu crever . 
Comme Virgile dit dans l’JE- 
gloque Vil. rumpantur ut 
Codro : afin que Codrus cre- 
ve de jaloufte. 

? £cc t 
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PALESTRE: A * 

Oh Dieux, l’agreable furprife! me ferois- 
je. jamais attendue , apres ayoir trouvé en 
vous un defenfeur , un libérateur , mefc- 
rois-je:jamais attendue d’y trouver mon 
Pcrc ? Je vous faluë donc du fond de mon 
ame , vous à qui je fuis redevable de ma 
nailfance , & de ma première éducation. 

D E M O N E: 

• Encore une fois , bon jour , ma chere 
.Fille ! Ah , qu v e je t’embraffe de grand 
cœur ! 

TRACHALION: 

Je prens beaucoup de part à vôtre joïe; 
& d’autant plus que ce bonheur-là eftla j li- 
fte recompenfe de vôtre pieté naturelle. 

DEM O N E: 

Prens donc : porte cette Valife , fi tu 
peux , dans la Métairie : Cour Tracha- 
lion. 

TRACHALION: 

Voila les crimes de Gripe 1 ! puis que 
cette affaire la tourne fi malheureufement 
pour toi , j’en ai bien de la joïe , Seigneur 
Gripe; & je t’en félicité fincerement. 

D E M O N E: 

Allons, ma Fille, allons voir vôtre Me- 
re : elle pourra vous . reconoitre encore 
mieux que <je n’ai fait , par les choies que 
vous lui direz , vous aïant pratiquée autre- 

I a . ment ; 


* Ecee Crypi Sceler a! voi- 
la les Crime t de Gripe ! Tra- 
chalion dit cela far ce que 
Gripe croit enrage de voie 


que Demone retrouvoic.6 
fille par le moïen de la Va- 
lîfe, quidc cette maniéré* la 
croit perdue pour lui* 


* Cre~ 
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« 

ment ; & pouvant fe fouvenir de certaines 
marques , de quelques indices propres àdïf- 
fiper les doutes qu’on auroit encore fur vô- 
tre naiffance. 

TRACHALION: 

Entrons tous ; puisque nous prenons un 
intérêt commun à cette heureufe Avan- 
ture , & que nous y avons contribué u- 
nanimement. 

PALESTRE: 

Ne me quite pas , Ampelisque ; viens, 
ma chere ! comme tu as été compagne de 
mon malheur , il eft jufte auflî que tu par- 
tage ma félicité. 

AMPELISQUE: 

Je t’avoue , ma chere, que la grâce pres- 
que miraculeufe dont les Dieux te favori- 
fent aujourd’hui , m’eft infiniment agréa- 
ble. 

G R I P E: 

Ne faut il pas que je fois le plus infortu- 
né des Mortels , d’avoir pêché aujourd’hui 
cette maudite Valife ; ou , du moins , de 
ne l’avoir point cachée , quelque part dans 
un endroit defert , après l’avoir^enlevée i 
Neptune , & aux Flots de la Mér ? par !c 
Temple de Pollux ! je me doutois bien que 
cette capture là me cauferoit du trouble*, 
de la querelle , & du chagrin , parce que 


^ * 

* Credtbam adepol fur bu - 

Ictitam pradam tventuram 
tnihi : par la morbleu ! fi je 
no tnt fuit toujours douté 
f ue a butin là mt c au fit oit 


du chagrin . turbulent d puli 
eft . °PP.°/ é à liquida prtu 
qui fignifte une capturent;* 
te , un gain pur , n cc , ai* 


» S* 
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j’avois attrapé ce butin là pendant une tour - 
mente , & dans le fort d’une grolTe tempê- 
te. Que Pollux me haïlïè; fi je ne nageois. 
dans la joïe , par la douce & fiateufe idée v 
que cette Valife contenoit beaucoup d’Or 
& d’vcvrgent. . Ce que je puis faire de meil- 
leur à prefent ; c’eft d’entrer au Logis , 
fans qu’on me vo'ie , & de me pendre à la 
dérobée ; du moins , pour un peu de tems 1 ; 
& jufqu’à ce que je fois délivré de l’horri- 
ble confirmation où ce terrible coup m’a 
jette. ■ . : : • - 

ACTE QUATRIEME. 

SCENE CINQUIEME . 

• ' m 4 

», De m o k e_ 

% 

* 

■DE MO NE: . . 

Dieux immortels * î Eft il, fur la Terre,, 
un humain plus fortuné que moi ? fans me 
donner aucun mouvement ; fans fortir de 
chez moi , je retrouve ma Fille , la choie 
du Mon'de que je fouhaitois avec le plus 
d’ardeur & de paffion. Cela ne fait il pas 

_ I 3 voir 


* Sàîtem tantifper du 
moins un peu . Gripe veut 
bien fe pendre ; mais non 
pas pour toujours : feule- 
ment pour avoir le tems de 
palier fon chagrin. La fail 
lie eft originale ÔC rejoüif- 
. lantc. 


• a Pro di immortales ? 
Grans Dieux ! Demone étoit* 
encré le premier chez lui , 

1 pour dire â fa femme qu’il 
croïoit que cette Hile croie 
la leur • & qu’il ne reçoit 
qu’a prendre garde Ci elle a- 
. voit tous les lignes que fa 

fille 
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voir que tôt ou tard 1 les Dieux favent em- 
ploïer toute forte de moïens , pour procu- 
rer aux bonnes Ames les bienfaits qu’ils veu- 
lent répandre fur elles. 

• J’ai donc trouvé aujourd’hui ma Fille in- 
opinément , contre mon efperance & con- 
tre mon attente. Ce qui redouble ma joie, 
c’eft que je compte déjà de marier ma Recha- 
pée avec un jeune & honnête Athénien, enfant 
de qualité ; d’ailleurs , mon parent aifez 
proche. Je voudrois bien qu’on le fît venir 
ici au plus vîte : j’ai donné ordre que fo a 
Efclave vînt ici , pour aller fur la grande 
Place. J’admire, neanmoins., qu’il n’ait 
point encore paru *. Il ne ftra , je croi , 
pas mauvais que je m’approche de la Porte. 
Mais que vois-je ? ma Femme qui , pour 
cmbrafler fa Fil le , plus à-fon aifea^ lui fait 
un Collier de fes bras , en les tenant au 
coû de fa grande & belle Enfant. Ma bon- 
ne Moitié donne .trop à fa tendreflè & à fa 
joie : elle feroit mieux de penfer au facri- 
üce d’Aétion de grâces , qu’à careflèr fi 
long tems fa Retrouvée : je gage qu’elle 
l’incommode, & que la fille en e[t fati- 
guée K ■ - - 

ACTE 

remarque que dans nôtre lan- 
gue nous nous fervons de la 
même maniéré de parler, 
i Nu mû pœne inepta atque 
odiofa cjtti amatio cfi : fat en* 
drejjedétâere vajufqu’à la fot - 
tife & jufquà l'importunité. 
Hein (lus a fort bien corrige 
otiofa , pour odiofa. Demooe 
veut dise que ccs car e/Tes du- 

coienc 


iîlle devoir avoir i & après 
cela il redoit fur ia Scene 
comme les autres entroient 
après lui. 

1 Alicjuo paÛo i de quel- 
que maniéré que ce fit s tôt 
eu lard . 

* Id miror tamen . Ce ta- 
men ed explétifs c’eft à dire 
qu’il n’cll pis necedaire. ie 


I 


Acte IY. Scene VI. .ipp 

£ 

ACTE QUATRIEME/ 

SCENE SIXIEME. 

m 

Demone , Trachalion. 

** ^ * 

. DEMONE: , 

i \ . 

C’eft affez 1 ma Femme, c’eft aftez. Re» 
mettez a une autre fois , le refte de vos 
carefles. , Apliquez vous plûtôt à faire pré- 
parer tout, afin qu’au fli tôt que je ferai ren- 
tré , je .régale d’un beau facrifice les Dieux 
domeftique^, qui , pour augmenter nôtre 
Fanaille par l’heureufe decouverte de nô- 
tre Enfant , ont fait une efpèce de mira- 
cle. Vous avez par la benediélion du Ciel, 
vous a^z dans la métairie des agneaux + 
& des cochons * propres à l’honneur de 
l’Immolation. Mais pourquoi , mes Da- 
mes , retardez vous T rachalion ? Bon ! le 
voici qui fort bien à propos. 

I 4 TRA- 


roient trop Iongtems Sc 
qu'avant toutes chofes , fa 
femme devoir penfer à re- 
mercier les Dieux. 

1 Aliquando efiulando me- 
litu eft uxor , paufiam péri : 
mai* enfin , ma femme , il 
•vaux mieux que vous inter - 
rompiez ^ vos carejfes . De- 
mone , qui eft fur le Théâ- 
tre , dit cela allez haut , pour 
fe faire entendre de fa fem- 
me â la qu'elle il parle > 


/ 


quoique elle foit dans la. 
Maifon. * . 

1 S un t do mi agni & par - 
ci fixer f t : nous avons au Lo~ 
gu des agneaux &> des co~ 
chons fixerez^ Il paroi c pat 
ce paftâge- là que les Anciens 
nourirtoient chez eux des 
Agneaux & des Cochons 
qu’ils deftinoient aux Sacri- 
fices : c'eft pourquoi’ ils é- 
toient apellez. Sacres pour 
Sa cnV 

Ditit* 
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• TRACHALION:- 

. * • __ 

En quelque endroit que foit mon Maître, 
je le chercherai ; & je le chercherai li foi- 
gueufement que j’efpere ne point revenir 
ici , fans amener , avec moi , le Seigneur 
Pleufîdippe. * ' ' . - 

D E M O N E: 

Souviens toi de lui conter exa&ement la 
maniéré toute furpre.nantepaçla quelle nous 
avons recouvré nôtre Fille. Prie le , de 
ma part , que lailfant là toutes fes autres 
affaires , il fe rende inceflàmment chez 
nous. 

TRACHALION: 

Je le ferai. 

D E M O N E. • 

Tu ne manqueras point de lui dire que je 
fuis prêt de le marier 1 avec ma fiUe , fi le 
parti l’accommode. 

TRACHALION: 

Je lui dirai. 

D E M O N E: 

N’oublie pas que j’ai bien conu fonPere; 
& qu’il eft mon parent. 

T R A C H A L I O ;N ; 

Je ne l’oublierai point. 

D E M O N E: 

Mais hâte toi donc. 

tra- 

» 

tiflèmenr quela Savante nous 
donne. Mais cette fuppofi- 
tion n’clï ni potfible , ni 
neceflâire : je m % en rapor- 
te à tout Lcaeur de bon 
Cens, 


1 Dtcitô daturum meam 
iUi filiam : du lui que je lui 
donnerai ma fille : Car il faut 
fuppofer que TrachaÜon a- 
Voit dit auparavant à Üleufi- 
dippe que Paîeftre écoir fille 
de Deraone. Cctt l’aver- 
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TRACHALION: 

Te me hâterai. 

DEMONE: 

Aïe foin de faire aprêter ici à fouper. 

TRACHALION: 

Je le ferai. 

DEMONE: 

-Eft il permis de faire toutes chofes ?• 

TRACHALION: 

Il eft permis. Mais avez vous bien com- 
pris , Moniîeur , ce que je voulois vous in- 
îinuër par mes réponfes laconiques ? c’é- 
toit de vous rapeller le fouvenir de vô- 
tre promeffe , favoir que je ferai libre au- 
jourd’hui. 

DEMONE: 

• Tu le feras. 

TRACHALION: 
Tachez donc , s’il vousplait , d’obtenir 
de mon Maître , qu’il me faffe la grâce de 
m’affranchir. 

DEMONE: 

Il t’affranchira. 

TRACHALION: 

9 

Faites en forte , je vous prie , que Ma- 
demoifelle vôtre Fille s’intereflë aulîï en 
ma faveur : elle obtiendra facilement ma li- 
berté , & tout ce que elle demandera- pour 
moi à fon Amant. 

DEMONE: 

Je ferai en forte que cela foif. 

T RA CHALION: . 
Emploïez vôtre crédit , Moniteur , à 
me faire epoufer Ampelisque', des qu’on 

I S m’au- 


4 
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m’aura mis en pofieffion du trefor de la li- 
berté. 

D E M O N E: 

Je l’emploïrai. 

TRAC HA LION: 

Et qu’on me donne 1 , pour former un 
etablifl'ement un petit fond dont je fois 
content. 

D E M O N E: 

On te le donnera. 

TRACHALION: 

Efl: il permis de faire toutes choies ? . 

D E M O N E: 

Il efl; permis. Encore une fois , je te re- 
mercie. Mais va promptement à la Ville; 
cours , vole fais toute la diligence dont 
tes jambes font capables ; & fur tout , ne 
manque pas de revenir. 

T R A C H A L I O. N: 

Je reviendrai ; & vous ferez tout éton- 
nez de me revoir fi tôt. Vous , pendant 
ce tems-là , Moniteur , vous prendrez la 
peine de veiller à tous les aprets uiecef- 
faires. ' , - . 

D E M O NE: 

' J’y veillerai. - 

. * TRA- 


• 1 


,r 


' * Atque ut gratum mlhibt- 
ntficium faftit* Et afin derni- 
ère cette generofitt là , plus d- 
greablement eJficacç.Ltslnttl- 
preces n’ont poinr entendu ce 
partage , Phrafe favorite de 
la Mufe Pédant es que* Voici 
comment il faut en faire la ! trouvé (à fille» 
conftru&ion. Atque ut mihi | 


faftù experiar btneficium gra- 
tum tibi fuijje : afin que je» 
preuve aujourd'hui par des ef- 
fets que voue êtes reconoif- 
fant du bien que vous tenez 
de moi. ' Il veut dire qu’il 
eft caufe que Deraooe à re- 


• Jfcr - 


V 


A 

* 
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T R A C H A L I O Ni ' ' 
Puiflè cet homme-] à encourir la disgrâce 
de Hercule , avec fon lie et , c’eft à dire cela 
ejl permis : j’en ai les Oreilles lï pleines , li 
rebatuës, que je m’imagine toujours en- 
tendre ce mot là : quelque choie que je 
pulTe lui dire , toutes fes réponfes ne 
confiftoient qu’en un licet , cela ejl per- 
mis '. , ‘ : ' 

1 ^ • • 

- ACTE QUATRIEME. 


SCENE SEPTIEME. 

* 

G R I P E , D E M O N E. ... 


GRIPE: 


« 

Quand me fera-t’il permis de vous parler, 

Monfieur ? • v 

D E M O N E: 


Qu’eft ce qu’il y a Gripe ? 

^ GRIPE: 

C’eft touchant la Valife pêchée : £ vous 
faites lacement 1 , vous ferez votre profit 


* Hercules ifium infiliçi - 
tet : que Hercule veuille mau- 
dire cet homme là ! On a 
tort de faire dire cette im- 
précation li à Trachalion : 
c’eft Demone qui continue 
de parler , comme on le voit 
allez par le mot licentia, ce- 
la fe peut . 

^ * 1 «S*ï fapiaÀ ,fapiiU : JivottA 
faites fagement , voua profi - 
tcYc'i^dc ïoccafion . U ne faut 


rien changer ici. Le verbe 
fapere a deux lignifications 
qui nai fient Tune de l'autre. 
La première eft être fage * 
c’eft à dire , avoir du fens, 
du Iugemcnt. La féconde 
qui eft une fuite de l’autre t 
c’eft faire fon profit de 
quelque chofe. Le premier 
fapiaA eft dans le premier 
fens , fie l’autre dans lfc fé- 
cond. 


‘ . OGrir 
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de cette heureufe avanture ; & vous garde- 
rez pour vôtre ufage, le riche prefent que 
les Dieux vous ont fait, par ce que ils vous 
diftinguent & vous aiment. . 

DEMONE: .. 


. Quoi ? une chofe ne m’apartient point; 
•je fai que elle eft à un autre: je fai à qui el- 
le eft ; & je conois même le proprietaire; 
& tu voudrois que jem’appropriafie ce bien- 
là ; que je m’en declaraffe le poflelfeur lé- 
gitimé ; enfin , tu voudrois que j’en dispo- 
i'aiïè en maitre ? De bonne foi , mon Ami, 
pour peu que tu conoiife les lois de la con- 
fcience & de la probité , te paroit il qu’il y 

* ait à cela la moindre ombre de juftice ? ne 

trouve tu pas plûtôt, que c’eft un vol ma- 
nifefte ? .. - 

GRIPE: 

• Comment , Moniteur ! une fortune que 
i’ai trouvé dans la Mer? 

DEMONE: 


Tant mieux pour celui qui avoit perdu fa 
.Valife ; il en eft d’autant plus heureux : 
mais, pour f avoir tirée de l’eau, elle n’en 
eft pas plus à toi ; & ta pêche ne te donne 
;aucun droit fur cette capture. : 

• ' : V G R I P E: - ' 

Je ne m’étonne , ma foi , pas fi vous é- 
tes pauvre : vous avez la confidence trop 
tendre & trop religieule, pour faire fortune, 
:& pour vous enrichir. - - 

’ DÉ MO N E: 

O mon Gripe , mon Gripe ' ! dans le cours 

de' 


* 0 Gype > Gypç ! in atate htminum plnrima Fiant 


Acte IV. Scene VIL zoÿ 

de là vie humaine ,'les Mortels trouvent > 
chemin faifant , quantité de piégés qu’ils de- 
vroient éviter foigneufement ; & dans les- 
. quels paneanx , iis donnent comme des a- 
, veugîes. Par le Temple de Pollux ! il y a 
dans ces mêmes pièges unapas fort attirant. 
Ainfi : lors qu’un homme fe jette avide- 
ment fur cette amorce, il fe prend , il s’em- 
baraffe dans fon avarice comme dans un 
filet. • - *. 

Un homme qui s’obferve & qui prend 
garde à foi ; un homme qui dans fa condui- 
te , marche à la lueur de la prudence, delà 
fageffe & de la précaution , cet homme-là 
joüir longtems, du bien qu’il a gagné par 
des voies licites & honorables. Il me fcm» 
ble qu’une proïe mal aquife s’en va plus 
vite qu’elle n’eft venue ; vous- l’avez volée 
àaucl-cun; & quel-cun vous la vole 

. • I 7 Je 

4 # * 


tr an ferma > ubi dicîpiuntur 
sdoiu ; Q Gripe , Gripe ! On 
rencontre dans la vie quan- 
tité de •pièges ou les Hommes 
tombent pdr une finejfe im- '» 
prudente . Tranfenna ell pro- 
prement une jal.oiifie, parce 
que la vuë paflè au travers 
de petits trous. Et de là on 
adonné ce nom à une pe- 
tite machine qui fervoit à 
prendre des Oifeaux , & qui 
ctoit faite avec de petites 
cordes entrelacées & atta- 
chées à un Chaflis , fous le- 
quel o« n.cttoirquelqu’apât. 
Ce Chadis* n’etoie appuie à . 


terre que d’un bout ? & de 
l’autre il étoit panché d’une 
maniéré qu’il, s’abaroit fou 
aifement fur l’Oifeau qui é- 
toit deflbus* - 

1 Mihi iftac videtur pr *+ 
da pradatum irier : il me 
femble que je gagnerai beau- 
coup en perdant cette proïe - 
ïà. Les Interprétés ont en- 
tendu ce paflagelà : mais 
ils ne l’ont pas bien expli- 
qué au gré àc fuivant le 
goût délicat de la Nimphe 
Pédagogue. Le bon homme 
Demone veut perfuadec a 
Gripe - qu’il faut rendre la 

Yalife. 


t 
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Je cacherai , je nierai une chofe que je 
fai , certainement , m’avoir été aportée du 
bien d’autrui ? c’eit de quoi je ne fuis point 
capable. Non, fans doute, non 1 ; Nôtre 
Maître Demone ne fe noircira jamais , par 
un tel crime. Les fages , les honnêtes Gens 

doivent faire une continuelle attention au 

» . 

point le plus efl'enciel de la Morale ; c’eft 
de ne point fe rendre coupables par de mau- 
vaifes aâions ; c’eft de n’avoir quoique ce 
foit à fe reprocher fur le grand Article de 
l’Innocence , de l’Honneur & de la bonne 
foi : enfin c’eft de ne point fcandalifer les 
liens *, Quand je ne joiie que pour mon 
divertiiïèment , que pour mon plaifir ; je 
me foucie fort peu du lucre & du profit. 

G RI- 

• . , . 


Valitë ; & pour en venir à 
bouc il lui die mot à mot: 
ifta prada quam tu fcilicet 
fecifti y itamihi videturpr a- 
datum tri à lenone hero fuo t 
ut majore dote abeap à nobis 
quant ad vos advenerit : je 
fuis perfuadé que ta capture va 
nom être enlevée par fin Mai . 
tre : mais ce fera d'une ma- 
niéré qu'elle nam fera pim de 
profit en nom quie ant * qu elle 
ne pourroit nom en faire , 
quand même nom la garde - 

rions . Ce fens là eft fore 

* 

beau. Nom ; gagnerons toà- 
jours plus en rendant .ce qui 
n'efl pas à nom quen le re - 
tenant • 

* Nofier Dcmones : notre 
Demone . Il parle ain ü de loi 

- < * 


à latroificmeperfonnc. No- 
tre Maure Demone, le De- 
mone de chez nous. 

1 Ne confcii fint ip fi male « 
fie ii* fuis*: quils n' aient rien 
à.fe reprozher dans leur Do- 
mefiique. Il femble qu’il 
faudroic lire maleficiifias . Le 
fens en feroitplus clair. On 
ne doic pour tan e tien chan- 
ger : car les Anciens di« 
foient confiim fum fafto , 
auffi bien que confiim fum 
fatti , il faut feulement fe 
fouvenir que fuis ne fe ra- 
porte point à maieficiii* Suu% 
c’eft à dite , à fes gens , à Ces 
Efdaves , aux liens. * 

* * ■ V t • f 

Ego mibi , cum lufi , nihil 
moror : quand j'ai eu le plai- 
fir du jeu , le profit ne m'efi 

rien 
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G R I P E: 

• Monfieur ! vous plaît il me permettre de 
vous dire ma reflexion là dellus ? En véri- 
té je remarque , depuis longtems , que les 
Perfonnages Comiques de ia Scene , vous 
raportent gravement, les plus belles fenten- 
ces de la Philofophie , les plus folides ma- 
ximes de la fageffe : lors que ces A&eurs 
Moraliftes prononcent de tels Oracles , on 
les honore de grans aplaudiflemens . par la 
raifon qu’ils enfeignent au Peuple > à ai- 
mer la vertu, à pratiquer les bonnes mœurs: 
mais ces doétes Declamateurs font ils re- 
tournez chez eux ? ils fe demafquent ; ils 
font tout comme les autres; enfin, on voip . 
qu’ils ne font rien moins que ce qu’ils pa- 
roifibient dans le feu de leur zèle, & dans, 
l’impetuofité de leur éloquence. 

. ' ' “ D E M O N E: 

Entre dans la Maifon : tu te plais à mor- 
dre & à chagriner: arrache r 11 tu peux 
l’aiguillon de ta langue veiiimeufe. Mais 
écouté ! je te déclaré que tu n’auras rien de, 
ta pêche , afin que tu jq’y fais pas trompé. .. . 

• - • s < 

1 % 

r Un le Vieillard veut dire 
qu’il eft cornent du plaifir 
que lui a procuré la Valifeen 
lui faifanc recouvrer fa film- 
ât qu ’il n’en demandoit pas 
d’autre profit, C’efl une mé- 
taphore prife des. loueurs 
deiîntçteflez qui ne deman- 
dent que le plaifir du jeu 
fans fe foücier du gain. 

* Çum ilios fapicmü morts 


monfirabant populo: lorsqu'il* 
préeboient au Peuple ces Ja - 
ges & belles maximes. Les 
Anciens êcrivoient fapientk 
pour fapientes . * Vn lavant 
Interprète a pourtant pris ici 
fapientis pour un génitif; 8c 
on peut fort bien fuivre 
fon fentiment. Mais en ce 
cas-là , il faut traduire , 
[ ces belles maximes du fige. 
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GRIPE: 

:Et moi , je prie les Dieux ; & je les prie 
fervemment que s’il y a une fomme dans la 
Valife , foit en Or , foit en Argent , foit 
en tous ces deux métaux , oui, je prie les 
Dieux de vouloir bien metamortofer tou- 
tes ces efpèces , & les changer en cen- 

1 ' * v 

dres. 

DEMONE: 

Voila comment nos Elclaves fe corrom- 
pent & deviennent Scélérats : car fi cet hom- 
me ci 1 fe trouvoit dans l’occafion avec 
un autre Efclave , il confentiroit bien tôt à 
voler , ou à être complice de larcin : ce- 
pendant il feroit la proie de la proie même. 
A prêtent , je vais entrer : la première œu- 
vre que je ferai , ce fera de païer , en bon- 
ne & graffe fumée de facrifice , ces bons & 
divins Marmoufets de’ nôtre foïer , aux 
quels nous fommes fi redevables. Des que 

, - • - la 


* Nam iÜic cum ftrvo fi 
que congrefius foret : car jt ce 
lui ci avoit dtfputé - avec 
quelque Efclave • Notre fa 
vante donne à cette detniere 

reflexion de Demone un tour 

• * . < 0 * ■% 

dont elle feule ecoit capa- 
ble, Demone, ditelle,par 
le encoie ici de foi en tierce 
perfonne \ èc cMl ce qu’il 
faloit bien remarquer. 

Prada ipftu ejftt : lui mê- 
me deviendroit une pro'ie . 
Car non feulement il au r oit 
été obligé de rendre la va 
leur avec ufuie : mais U au- 

* * ‘ , \ « mt -i 


roic été lui même ajugé a 
celui qui auroit fouffm le 
dommage. - * 

Prada pradam duceret : 
c’eù a diré, prada à me fa* 
fta , me aliorum pradam in 
carcerem duxijfet : la proïe 
que j auroufatt auroit cm me* 
né en prifon cette autre proie. 
c’efl â dite , moi qui feroij 
devenu la proïe des autres. 
Si cette interptetation pa- 
raphrase n’eft pas le vrai 
fenî ; elle efl aq moins d'u- 
ne fine, & &btile inven- 


tion. 

Af\ * t' < 


-J * 

* Cen - 


r 


m 
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la Dévotion fera finie, j’ordonnerai prom- 
ptement qu’on fe hâte de faire à manger. 

. ACTE QUATRIEME. 

• ' SCENE' HUITIEME. 


P LF.USIDIPPE , TrACHALION. 

• P L E U S I D I P P E: •• - 


O mon cher Trachalion ! mon Cœur , 
mon Affranchi , mon Patron ; ou plutôt , 
mon^Pere ! repète moi , mot pour mot , 
tout ce que tu viens de me dire. Quoi ! 
ma Paleltre a trouvé fon Pore & fa Mere ? 

TRACHALION: 

Elle les a trouvé..- .•* 

P L E U S I D I P P E ; , 

Elle.eft ma Compatriote & ma Concl- 
toïenne ? 

TRACHALION: 

Je le croi de même. 

PLEÜSIDIPPE: 

Et elle fe marie avec moi 1 ? 

- TRA* 


1 Cenftn hodie defpondebit 
tâm mihi y cjuxfo ? Eh / je 
te prie , crou tu qu'il fera 
nos Accords des aujourd'hui / 
Donat a fort bien remai que 
que defpondcre et oitlepropie 
terme de celui qui deman- 
doic une fille en mariage; fie 
fpondere de celui qui la pro- 
menoir. Il faut pourtant fe ’ 
fouvenir que ceue différence 


n’a pas été toujours obfer- 
vée fort exademenr ; & que 
meme dans les premiers terns 
de la République , lePercdu 
Garçon fe fervoit du terme 
fpïndere ; auffi bien que le 
Pere de la Fille; fie celapa- 
roit manifeftenient , en ce 
qué : le Garçon promis étoic 
upeUéfponfiu , comme la Fil- 
le fponfa , fpondtre vient dun 
• mo; 
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TRACHALION: 

.Je le croi de même. : 

'PLEUSIDIPPE: . 

Crois tu , je te prieque Demonemedon- 
nera fa Fille des aujourd’hui ? 

TRACHALION: 

Je le croi de même. 

PLEUSIDIPPE: 

Quoi ! j’aurai la joïe de féliciter IbnPcre, 
de cet heureux recouvrement ? 


TRACHALION: 

Je le croi de même. ‘ 

P L E U S I D.I P P E: * - 

Et j’aurai aufll le plaifir de faire les mê- 
mes félicitations à la Mere de ma Mai* 
trelfe ? ' ' 

TRACHALION: 

v - Je le croi de même. 

PLEUSIDIPPE:, 
Que-, Diable , crois tu , donc? 

TRACHALION: 

Je croi ce que vous me demandez. 

PLEU.S.I D I P P E 
• Tu-devrois donc me dire , combien & 
jufqu’à quel point tu le crois. 

T R A CH A L I O N: 1 

Qui , moi ? je le croi de même. • 

P LE U S I D I P P E: ■ 

Mais enfin , répons plus affirmativement; 

% & 


mot Grec qui lignifie faire 
des libations ; car ces pro- 
mettes de mariage écotenc pr- 


dînai rement fuivks de quel* 
que Sacrifice. 

< 

t Ap 



\ 
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& ne t’aheurte , ne te fixe pas ainfi à la Am- 
ple conje&ure *. 

T R A C H A L I O N: 

r Je le croi de même. 

PLEU S IDIPPE: 

. Mais fi j’entrois en courant? 


* At fume quidem ; ntcen • 
J tonem femper- fatieu*: mais 
prens une bonne fois : & ne - 
xerce ptu toujours ï Autorité 
de Cenfeur . ; Nous avons ici. 
grand befoin de la clarté de 
nôtre Lune ? elle va nous en 
donner. 

Ma Traduction , dit elle,- 
rend ce paflàge allez clair. Je 
ne laiflèrai pas d’en dire un 
mot dans cette Remarque. le 
voi que tous les Interprètes 
fe font éloignez de la per 4 ~ 
fée de Plaute , excepté 
iîeur de Saumaife. Ce célé- 
bré Critique eft le foui qui 
ait vu que Plaute jouë ici fur 
i’equivoque du mot ctnfto 
qui fignine/’c» fuis d'avis : 

6c qui , étant auifi un ter- 
me d’encan , fîgnifie efti- . 
mer une ch'ofe , la mettre à 
prix. Plcufidippe donc fati- 
gué d’entendre toujours le 
mot cenfeo , j'eftime dit à 
fon Valet , dit dont combien 
tu l'eftimes- 6c ce Valet con- 
tinuant de dire *. q us moi. ? 
j'eftime. . . Pleufiaipe con- 
tinue la penfée & dit, „ 

prens la donc au prix que tu 
Cm mis* Car après qu’oa 


TRA. 

■ 

efl convenu du prix , il ne 
• relie plus qu’à prendre * ÔC 
qu’à enlever la chofe mar- 
chandée. On pouttoit en- 
core fui vre la penfée de Mon- 
iteur <Gronovius qui expli- 
que ce Paflage d’un autre 
maniéré en difant que fume - 
re > c’eft faire une fortune 
torale ; 6c c enfer* choiiîr le 
numéro qu’on ; doit retenir 
f pour*, çe totale.' Pleufidipe 
donc las d’entendre dire à 
fon Valet, ctnfeo dit quanti 
cenjes p combien donc l'efti- 
me j tu? c’efl à dite, à quoi 
montent donc toutes ces 
fommes ? Et le Valet répon- 
dant encore cenfee , le Maî- 
tre accablé lui dit , eh , mon 
Dieu t aflémble promptement 
toutes ces fommes j &c dis 
le total, afin que tu ne fois 
pas fi empêché à faire tou- 
jours tant de comptes. De 
tout ce qui a été dit fur ce 
paflage là, je ne trouve que 
. ces deux explications qu'on 
puiflè fuivre, la première mç 
plàit d’avantage; aufii l’ais,- 
je fuiyie dans ma Tradc^ 

> élîon.. 

— ^ V. 


i 




lu Le Rudens. 

T R A C'H A L I O N: - ■ 
J’en fuis d’avis. 

P L E U S I D I P P E: 

Ou , ne vaut il pas mieux que je me 
polfede ? ne fera-t-il pas plus honnête que 
je marche doucement , pailiblement , com- 
me je fais ? 

TRACHALION: 

: J’en fuis d’avis. ' 

; P LEU S I D I P P E: 

Salur ' ' * int? 


Que ferai-je après cela ? embrafferai-je 
aufli fon Pere , à mon arrivée? 


Quoi donc ? embraffer ai-je fa Mere? > 

TRACHALION: \ 

. ‘Je n’en fuis point d’avis. 

P L E U S I D I P P E: 
Embrafferai-je . du moins, ma chere Pa- 
lellre ? . . • 

T RA CHALION; 

Je n’en fuis point d’avis. ; ‘ . 



J’en fuis d’avis. 


luis a avis. 

PLEUSIDIPP E:- 


Saluerai-je auflî fon Pere? 


TRACHALION: 

«ntt* 


; J’en fui: 



I 


Et enfuite fa Mere è 

-, m - _ - • _ 


TRAC H I O N: 

J ? en fuis d’avis. . . 

PLEUSIDIPP E: 


Je n’en fuis point d’avis. • • 

P L E U S I D I P P,E: • 


TRACHALION: 

. • » » • 


PLEU- 


Acte IV. Scene VIII. zi$ 

PLEÜS.IDIPPE: 

Je fuis perdu ' ! fon avis me manque où 
j’en ai le plus d’envie & de befoin. 

T R. A C H A L I O N: 

Pardon , Monfieur , fi j’ofe vous dire 
que l’amour & la joïe vous font un peu 
extravaguer. Vous plaît il que j’aie l’hon- 
neur de vous introduire ? 

PLEUSIDIPPE: 

Oui , mon Patron, mene moi où tu vou- 
dras ; je te fuivrai volontiers. 

* * • 


ACTE CINQUIEME. 

SCENE PREMIERE. 

► 

. L A B R A X. 

* • 

L A B R A X: 


Eft-il fous la voûte celefle £3? azurée, aucun 
malheur qui aproche du mien ? Pleufidippe, 
m’aïant trainé devant le Tribunal des trois 



1 Périt! deîeftum dimifit: 
jo fuit perdu ! il a cejfé de 
faire fa fontlion de Ctnfcur. 
PiculiJipe joue ici fur une 
autre. Equivoque du mot 
Ccnfeo, qui éroic le propre cer« 
me des Cenfeurs lotfqu’ils 
.rece voient les Chevalieis , 
ou qu’ils les faifoient palier 
en revue, Trachalion aïant 
toujours continué de dire 
1 «’aviie cnfiu de dire, 


non Cenfeo , je nen fuit point 
d'avii • & Pleufidipe prend 
ce mot au pié de la Lettre , 
comme fi Trachalion avoîc 
die qu’il a fait la f&trëtfon de 
Cenfeur. le fuis perdu ! s’e- 
crie-t-il, il a achevé l’a&ioii 
du Cenfotiat ; je fuis venu 
trop tard ; il ne reçoit plus 
perionne. Ce partage eftforc 
joli ; mais on ne peut bien 
le traduire en François. 

* £utm 


*4t 

2.14 Le R u d e n s. 

Juges Commiflaires 1 , j’y ai reçu ma con.- 
-damnation ; & en vertu de la Sentence , 
prononcée contre moi , je fuis évincé du 
droit que je m’etois arrogé fur Paleftrc * ; 
& on m’en a ôté? la poifeifion. Je fuis, un 
homme confifqué. Mais outre la perte du 
bien , j’aurai encore le chagrin de me voir 
la fable & le joüet de toute la Ville : quel- 
le honte je vais effuïer ! car pour moi , je 
croi que tous les Maquereaux font engen- 
drez de joie tant tous les Mortels fe re- 
jouiffent, quand il arrive du malheur à un 

Ma- 


f S(uem ad Recuperatores 
fnodo damnavit Pleufidippus: 
moi que Plcujîdipe à fait con- 
damner devant les Commijfai- 
res , Recuperatores . Dans les 
premiers tems de la Républi- 
que , ces Récupérateurs é- 
toienc proprement des Com- 
*miflàires nommez pour ju- 
-ger des ufurpations entre le 
Peuple Romain & les Villes 
éctangeres. Dans la fuite du 
tems ce nom là fut donné 
aux luges Commis par le 
Prêteur , pour conoitre de ‘ 
tous les différens des parti- 
culiers , & pour Faire rendre 
à chacun ce qui lui aparté. * 
noit. 

2 Al/judicata a me modoefi 
PaUflra : On m'a privé de 

tout droit fur Paleftre . De- 
puis la fin du troifïème Acte, 
Pleufidipe a prefenté Requê- 
te au Prêteur , a obtenu des: 
Commiflaires , ' & a fait con- 


damner le Maquereau : cela 
eft aflèz remarquable , dit la 
Mute, Elle a Fans doute rai- 
fon ; & d’autant plus que la 
Scène Fe paffe hors la Ville. 
Mais ce qu’on doit remar- 
quer ; ou , pour mieux dire, 
ce qui faute aux yeux ,-c’ell 
une non vraifemblance ma- 
nifcfte, . 

* Nam lenones ex gaudio 
credo ejfc procreasos : car pour 
moi je eri que les Maque- 
reaux font paîtrude joïe» Ce 
paflage-là eft un peu difficile. 
Labrax dit que les Maque- 
reaux; font nez de la joïe ; 
que la joïe cft leur Mere , 
parce que ellefe montre par 
tout dès qu’il leur arrive 
quelque malheur. Cette plai- 
famerie eft Fondée Fur ce que 
les bonnes meresfuivent par 
tout leurs enfans quand il 
leur arrive du mal. 


Vf 


—y 


t v 

Acte V. Scenb I. iif 

Maquereau. Maintenant , je vais de ce cô- 
té-là ; & je trouverai Purement , Ampe- 
lisquedans le Temple de Venus : c’eft la 
fécondé de mes deux Efclaves , & le feul 
débris de mon cruel naufrage. Pour celle 
la ; je m’en faifiraf, je l’emmenerai avec 
moi ; & elle fera bien fine , li elle m’e- 
chape. • 

ACTE CINQUIEME, 

SCENE SECONDE. 

G R I P E , L A B R A X. 

G R I P E: 

Par le Temple de Pollux ! vous ne ver- 
rez point Gripe en vie ce foir , à. moins 
qu’on ne me rende la Valife. 

LABRAX: 

Ha , malheureux Labrax ! quel mot viens 
tu d’entendre ? Quand on prononce feule- 
ment, devant moi, le terme de Calife, c’eft 
comme li quel-cun m’enfonçoit , un pieu 
dans le corps ; ou du moins , comme s’il 
me frapoit fur la poitrine avec un gros 
bâton. 

GRIPE: 

Ce Scélérat de-Trachalion aobtenu fa li- 
berté ; & vous êtes allez injuftes, alfez bar- 
bares , pour me refufer quelque partie du 
butin , à moi qui ai eu la peine de Pécher ce * 
riche PoilTon , & qui ai eu le bonheur de le 
prendre dans mes filets ? • 

» T ‘ \ 
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LABRAX: 

Dieux . immortels ! de quel coup cet 
homme-ci a-t-il frapé mes Oreilles ? Je 
n’ai jamais rien oui qui m’ait rendu fi at- 
tentif 

G R I P E : 

. Par Hercule ! je ferai afficher, par tout 1 , 
& dans toutes les formes , que li quel-cun 
a perdu une Valife, où il y a beaucoup d’Ür 
& d’Argent , il s’adreffe à Gripe , Pêcheur 
de fon metier. Non , non, Mefiieurs; la 
chofe n’ira pas , comme vous penlèz 1 : je 
faurai bien me vanger de vôtre violence, en 
vous empêchant de garder la Valife, ou d’en 
difpofer à vôtre fantaifîe. 

LABRAX. 

Après ce que je viens d’ouir , je ne puis 
faifonnablement douter , que celui-ci ne 
Lâche , entre les mains de qui ma Valife eft 
tombée : car , fuivant les aparcnces , c’eft 
d’elle même qu’il a parlé. 11 faut qucj’a- 
" borde cet homme-là. Grans Dieux , qui 
protégez l’innocence , fecourez moi , je 
vous prie , dans cette occafion qui s’offre li 

favo- 


* Cubitum ergo longis lit- 
tiris fignabo jam ufejue qua* 
que : par Hercule! je ferai 
J avoir de tou* cor par une 
affiche en greffes Lettres . Les 
Anciens avoiem dtux maniè- 
res , que nous avons enco- 
re aujourd’hui , défaire crier 
par des Crieurs publics , ou 
. de mettre des Affiches en 
gros Carafteres , en Lettres 
Capitales. Cette derniere cou- 


tume étoit ordinairement 
fuivie par ceux qui n’avoienc 
pas le moïen de païer les 
Crieurs , ou qui vouloient 
en épargner la depenfe. 

1 non ferait iflum % 

ut pofîulatù : voue ne difpo- 
fere ^ pat de ma capture tom- 
me voue te prettndt f . C’eft â 
Dcmone Ôc à Lrachalion 
qu’il fait cette apoftrophe. 

« • (» 4 

• £juiâ 
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Acte.V. Scene II. t\j 

favorablement pour me relever de ma terri- 
ble chute. 

G R I P E : ' 

Pourquoi m’apeller 1 ? pourquoi faut il 
que je rentre dans la Maifon ? Je veux ba- 
1 a Ver ces ordures, qui font devant^nôtre por- 
te. Car par Pollux ! cette broche-ci n’eft 
pas de fer ; elle eft de rouille ; & plus je la 
frotte > plus elle devient mince & rouillée. 
Je croi que ce vieux enfant de cuiline eft né 
au printems ? : plus je lui ôte de rouille 
plus il en poufle : tant cette broche diminue" 
entre mes mains, 

L A B R A X: - 

Bonjour , jeune homme! 

: ’ G RIPE: 

Que les -Dieux te tiennent en leur fain~ 

te .,ë d $ ne & arde » avec ta tétc fi bien ra- 
tmee J ! 

• 4 • 

LA- 


* Quiet mt intro revocat ? 
pourquoi me crie £ vota de 
rentrer ? H parle à Ton Maî- 
tre ou à fa Maitrellê qui le 
tapciloîr. 

2 Nam quidem hoc veru 
natum eft vert : je . croi , 
ma foi , que cette Diablejfe 
de broche eft née au printems 
Grîpç ecure une broche • 8c 
comme plus il lafrote, plus 
elle lui* paroit rouillce , il 
' dit qu’elle cil née au prin- 
tems ; faifon où la nature fc 
renouvelle dans toutes fes 
produ&ions. 

Les Anciens difoient verum 



9 


pour veru ; comme gtttum 
pour genu ; comum pour 
cornu» Gripe joiie ici fur la 
rellemblance des deux mots 
veru qui lignifie une broche 
3c ver qui lignifie Je prin- 
tems. C’efi pourquoi la Ti a* 
du£*ion -ne peut pas avoir la 
même grâce que Je Texte. 

j Cum irraso capitt: avec 
ta tête rafée. Car ceux qui 
avoient fait naufrage avoient 
•coutume de fe faire couper 
les cheveux : ils [e faifoient 
meme le plus fruvem dans 
la tempête ; & ils fe faifoient 
cncoie rogner les ongles, 

Radtnt . K dont 

y- 


i 
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L A B R A X: 

Que fait on ? 

G R I P E: 

On fourbit une broche. , 

L A B R A X: 

Comment te porte tu ? 

G R 1 P E: . - 

Qui t’engage à me faire une telle que- 
ftion ? Eft ce que tu es Médecin 1 j je te 
prie ? 

' L A B R A X: 

Non feulement : mais , .par le Temple 
de Pollux ! je fuis d’une Lettre , pliis que 
Médecin. 

G R I P E: . 

En ce cas-là , tu es donc un Mendiant 2 : 
car Méridiens , mendiant , à une Lettre de 
plus que Medicns , Médecin. 

L A B R A X: 

Tu ne pouvois pas deviner plus jufte. 

G R I . P E : 

Tu parois , a ta figure, affez digne de 
ce rang , de cette condition-là. Mais 
xju’as tu ? v • ' 

LA- 


dont ils jettoient les rognu- 
res dans U’ Mer avec leurs 
cheveux j Sacrifice bien ra- 
goûtant pour apaifcr la co- 
lère de Neptune ; & pour le 
remettre en belle humeur î 
1 Num médian qutfo es ? 
Es tu medtein , je te prie ? 
parce qu'il lui avoit deman- 
dé , comment te portls tu ? 

- » tum tu menât eus 


es >' en ce cas-là tu es un 
Mendiant . Cela ell plus heu- 
reux dans le Latin que dans 
la Tradudion : pareeque 

Médian 8c Mendie un fe ref- 
femblent mieux que Méde- 
cin ôc Mendiant. Cela fait 
pourtant le même effet pour 
le nombre des Sillabes 5c des 
Lettres. 


n 


v 


! 


2Ip 


Acte V. Scene II. 

LABRAX: 

La nuit derniere , j’ai perdu dans la Mer, 
tout ce que je pofledois de capital & d’ac- 
celîoire : la tempête a brifé mon Vailfeau;- 
tout mon bien a coulé à fond : enfin , 
j’ai eu le malheur qu’il ne me l'oit relié que 
mon corps , & les haillons qui le couvrent. 

G R I P E: 

. Mais encore qu’as tu perdu de plus im- 
portant? ' 

LABRAX: 

• • * • • 

Une Valile, contenant une bonne quan- 
tité d’Or & d’x\rgcnt.‘ ’ 

G R I P E: ' 

Outre l’Or & l’Argent , te fouvient il de 
quelque autre choie qui fût dans cette Va- 
life ?.. 

LABRAX: 

Que me fervira-t-il d’en parler , puis que 
elle eft perdue ? , 

G R I P E: 

Si tu as de la répugnance à en parler , 
nous pouvons faire rouler la converfation 
fur un autre fujet. La raifon qui m’enga- 
geoit à te demander cela , c’étoit , afin 
qu’en cas que je vinffeà découvrir celui qui 
aura trouvé la Valife , je pulfe lui donner 
.les indices & les marques neceflaires , pour 
la retirer. 

LABRAX: 

Il y avoit dans une bourfe Euît cens piè- 
ces d’Or. Item : cent Philipes d’Or , à part t 
dans un petit Sac , 


K 2 


G RI- 


« it | p a fie oh . rafeeolus eft un fac de cuir : c’e.'l 

un 
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G R I P E: 

Par Hercule ! voila un gros & immenfc 
butin. Tant mieux ! ma'recompenfe en fe- 
ra plus copieufe. Après tout : il y a certai- 
nes conjon&ures ,où on ne fauroit difeon- 
venir que les Dieux ont foin des hommes. 
J’efpere tirer une bonne proïe de cette a- 
vanture-là : que je ferai chargé d’argent ! 
Il ne faut point douter que la Vaille ne foit 
à lui. Continue , mon Ami , à me lpeci- 
fkr ce qu’il y avoit outre le trefor. 

LA BR A X: 

Attens donc que je Paie fini , ce trefor. 
Il y avoit dans un autre Sac , un grand ta- 
lent d’argent de la monnoïe commode 1 , 3r 
nullement rognée : de plus , une urne , u- 
ne eguiere , un hanap , une gondole, & 
une taffe 2 . - 

; GRIPE: 

•Oh , oh ! certainement , tu as été ri- 
che. 

LA- 

ê 


un diminutif de Pafcelus du 
,£[ÇC Phafcôlon que Suidas 
explique, marfeupion , mar- 
ftipium % ant.boitrfe. 

* Talentum argenti coin- 
tnodum magnum i ne rat in 
crumena : il y avoit dans une 
hourfe un grand talent d' Ar- 
gent commode» Talentum 
commodum eft un talent en- 
tier , ou il ne manquerien, 
qui e£t de poids. Magnum 
.talentum Agents , un grand 
taUnt d' Argent c’eft d dire 
un caîcnciVitiquî , pour le di- . 


Ainguer du talent Euboique 
qui écoit plus petit. Le Talent 
Âuique valoir environ fïx 
cens ecus. 

V a Praterea/snus , epichyftr , 
cant hauts , gaulus cyath .u que* 
Sinus un pot au lait j tpi* 
chyfis , un petit Vaiflcau â 
veefer à boire ; Cantharus , 
une ta (le fai te en forme d’ef- 
cargot; gaulus une gondole, 
une autrex aile faite en forme 
de perite barque nommée 
gondole. 


i 


tra* 






I 
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Acte V. Scene II. m 
L A B R A X: 

7a as été : vilaine & haïflàble expreffion! 
elle fous entend celle-ci : mais tu ne l'es Plus:’ 
ce qui gâte tout 5 & ce qui ne vaut absolu- 
ment rien. 

G R I P F: 

Que donnerois tu à un homme qui , à 
.force de bien chercher , deterreroit ta Va- 
life ; & , viend-roit t’indiquer furement où 
elle cfi. ' Répons : mais répons vite , ron- 
dement ,, & fans biaizer. 

LABRAX: 

, • » - » - «1 * « 

Je donnerois volontiers , trois cens piè- 
ces. 

G RIPE: 

Bagatelles ! ^ 

- L A B R A X : 

Eh bien ! j’en donnerois quatre cens,- 

G R I P E: 

. G’eft promettre des trames pouries ?.. 

-LABRAX: 

Cinq cens. 

.G R I P E 

'Tu parle d’tttie noix vuide , & où il n’y st 
rien à profiter. 

LA. B R. A X: 

Six cens. 


* * 


K 5 


G RI- 


r — — tramas fut'idas : 
du fil pouLti & qui n’eft 
d'aucun ufage. Trama , la 
trame , c’eli proprement le , 


fil qui pafle entre ce que les - 
Tiflèrans apellent fi amen 
fubtegmen» m 


% 
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G R I P E: • 

■ Ce n’eft là que vermine , que petits vers, 

que vermiffeau 

LABRAX: 

0 . * . « 00 _ 

Sept cens. ■ 

G R I P E: 

Tu as la bouche chaude 1 ; &tu fais àpre- 
fent refroidir, le morceau fur la langue.. 
Pour m’expliquer • nettement & fans éni- 
gme ; tu ne parle encore que du bout, des 
levres. 

LABRAX: 

Je poufferai la .récompenfe jufqu’à mille 
' pièces. ; i • • 


. • ; . g ri- 

r - .< 


* — — Curculi unculosmi * 

nutos fabulare : tu me conte 
ld des fit i fis* Curculiunculos 
c*eft un diminutif de Cure u- 
lio , un petit ver qui ronge 
le blé. •' ^ 

* ----- Os calet tibi ? num 
git frigide faihts / Git e(t 
une efpece d’herbe que les 
Grecs ayzWznt mêlant ion , de 
la poivrette. Mais ce mot 
ne fait ici aucun fens. C’eft 

♦ . t T 0. 

pourquoi il faut lire, comme 
quelques Interprètes. 

' Os cdlet tibi , nunc idfri 
gide faftus ? tu as la bouche 
chaude ; & tu veux ta re- 
froidir» Gripe voïanc que 
le Maquereau promet Ci peu 
dechofe*, lui dit qu’il fait la 
petitc^bouche , cojnme ceux 
qui ont avalé quelque mor- 


ceau trop chaud , 5c qui 
n’ofent ouvrir la bouche , 
par ce que l’air augmente le 
feu qui s’éteint facilement 
lois qu’on l’ecoufïe.C’eftain- 
û que Plaute dit dans le Par- 
nulus» Acfc. Il h. Sce. V. 

r a * . 

Ly. Çalidum prandifU pran» 
dium ho die ? die mihi . 

Ag. cjuid jam ? Ly. quia os 
nunc frige fa fia* cutj rogat» 
Ly» Dites moi je vous prit 
riave^ vous pat mangé quoi- 
que chofe de trop chaud à vo- 
tre dîné ? Ag. pourquoi P 
Ly. Parce que en me deman- 
dant A de Iphafie , vous faites 
la petite bouche. C'efllâla 
vraie explication de ces 
deux Partages que les Inter- 
prètes n’ont point enten- 
du. i 

« . — vc* 


* 
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G R I. P E : 

Bon ! jè croi que tu rêve. 

LpRAX: 

'Oh ,rma foi ! je n’irai pas plus loin. Je 
renonèe à la Valife ; & tu peux te remettre 
en chemin. 


GRIPE: 

Ecoute donc ! fi je m’en vais une fois, je 
ne ferai plus ici. 

L A B R A X: 

Veux tu omte- cens pièces? 

GRIPE: 

Tu dors. ’ 

, L A B R A X: 

Dis. moi donc combien tu pretens. 

GRIPE: 


Pour t’epargner la peine d’ajouter, d’air- 
. gmenter , de monter ainfi malgré toi , je 
demande un grand talent :yl a fomme eftrai- 
fonnable ; il n’y a pas une obole à rabatre. 
C’eft donc à toi de voir fi tu veux dire oui 
ou non ; fi tu veux accorder ou refufèr. 

b AB R ; A" 1 X : 


*■ 


Je voi bien ce qu’il y a ici ; & ce qu’on 
doit faire. Eh. bien , mon Garçon !” r puif- 
qu’il faut eiè^âffer par là , je donnerai le 
grand talent. 

GRIPE: 

• * 

• Approche toi. donc d’ici. Je veux que la 
Venus 1 de -ce Temple, fe joigne avec moi 
pour conclure nôtre marché. 

;k4 LA- 

» .V / I • 


» Venus h*c vofanr- 

roget te je veux que cette 
Venus foit de notre maie hé* 


Promijfor efl celui qui pro- 
met : adpromijfor efl la Cau- 
tion , celui qui s’oblige pour 

un 


/ 


/ 
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L A B R A X: „ 

Commande moi tout ce qui te plaira. 

G R I P E: 

•Mers la main fur cet Autel de Venus r . 

L A B R A X: ' v 
Elle y eft. - . - . > 

G; R I P E: 

'Il faut que tu-jure par cette belle Deefîe. 

- L A B R A X : 

Que veux tu que je jure ? 

G R I P E: 

Ce que je te dirai. 

LABRAX.; 

Tu n’as donc qu’à me conduire 1 ; & par- 
ler le premier ; je te fuivrai mot à mot ; je 
ferai ton Echo fidèle , répétant depuis la 
première fillabe jufqu’à la derniere. Je ne 
demanderai jamais à mes voifins ce que j’ai 
chez moi; je veux dire que je- ne formerai 
jamais de prétentions que lur ce qui m’a- 
pardent. 

• ,<* • 

G RI- 

A 

eft fort ancienne. „ 

1 Prai ver b h ; ai&c moU 
Car celui qui fai foie jurer 
di&oit lui même le formu- 
laire du ferment que celui 
qui s’obligeoît, devoir pro- 
noncer mot à mot ; &c cela 
s’apclloit concentu verbuju - 
rare. Quelquefois il fe con- 
tentoit de dire â la fin de la 
malédiction qui accompa- 
gnent le ferment : Idem in 
me ; je fiuhaïte que cela m'ar- 
rive* 

4* 


un autre. Tout de meme, 
rogator eft celui qui deman- 
de , 6c adrogator , celui qui 
demande conjointement avec 
quelcun. Gtipe dit donc 
qu’il veut que Venus foitee* 
raoin des conditions qu’il 
va ditter au Maquereau • 
qu’elle lïipule pour lui avec 
le Maquereau. 

* range aram banc 

Venerii z touche cet Autel de 
Venue» Il paroit par la que 
la coutume de jurer fur l’ Au* 


» «. 
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Acte V. Scene II. itf 

GRIPEi 

x % 

Touche donc cet Autel. 

L A B.„R A X; • 

Je le touche. 

G R I P E: 

Jure que , le même jour que tu auras ta' 
Valife , tu rné donneras l’argent dont nousi 
. ferons convenus. . . . 

L A B R A X: 

Soit. 

G RI PE:. 

Venus la Cïrenienne', . 

L A B R A Xr 
■ Venus la Cirenienne, 

' ç R I P E: 

. . Je te prens ici à témoin, • . 

LABRAX: 

Je te prens ici à témoin, 

G R I P k: ■ \ . 

Que (i je recouvre la Valife que j’ai per-- 
du dans le Vaiffeau , avec beaucoup d’Or-' 
& d’ Argent. 

. L A B- R. A X:„ . - 

Que fi je recouvre la Valife que j!ài per-- 
du dans le Vaiffeau , . avec beaucoup d’Or ' 
& d’ Argent;. ' 

G R I P E : 

Et que elle revienne faine & entière eus 
mon pouvoir. . 

, LABRAX: 

Et que elle revienne, faine. & entière en> 
mon pouvoir. 

' G R I P E: 

Alors ; je parle à ce Gripe que voici : paro- 
le & me touche. 

. K f LA.- 


-4 


' ll6 . L e R U ;D E N s.- 

L A B R. A X: 

Alors ; je parle à ce Gripe que voici ; a- 
fin que vous écoutiez, s’il vous plaît, Ma- 
dame Venus'. ’ '• 

GRIPE: 

. Je lui donnerai tout aulïï tôt un grand 
talent d’argent. 

L A B R A X: 

. Je lui donnerai , tout auffi tôt un grand 
talent d’argent. ' . ■ 

G R I P E : 

Si , nonobftant un engagement folemnel 
& facré , tu manque à ex'ecuter ta promef- 
fe , confens que Venus te ruine dans ton 
négoce; & que Elle te fafle périr miferable- 
ment : cependant , garde cel^avec toi , quand 
tu auras juré • * 

L A B R A X : 

Et je te prie , grande DéefTe , que fi je 
ne tiens pas exactement parole à Gripe , tu 
rende miferables , generalement tous les 
Maquereaux' , fans en excepter un feul , 
non pas même celui qui te parle. 

" ' G RI- 


- * Venus ut tuaudias ; F*-*. 
nus , que vous ecoutie Il 
faut mettre ici les Perfonna- - 
ges de Gripe & de Labrax : 
car ilç dîfent cela enfemble 
& continuent talentum ar- 
gents &c. 

1 Tecum hoc habetotamen 

i 

ubi juraveris : ne laijfe pas 
neanmoins d'avoir cela apres 
ton ferment . Cela fait un ef- 
fet fort pîaifant fur le Thea- 
ire , patee qu’il n’eft point 


1 attendu. Gripe fouhaite que 
via maledi&ion portée par le 
-/•ferment , en cas que le Ma- 
quereau n’accompliflc pas fa 
promede , ne laide pas de 
tomber fur lui des le mo- 
ment qu’il aura juré , ou plu- 
tôt des qu’il aura dégagé fa : 
parole. C’eft pourquoi il 
faut bien remarquer ici l’u- 
fage du mot jurare , qui efl 
pour jusjurandum; fidemfer - 
vare ; accomplir fin ferment « 

1 Meut 




\ 




#■ 

Acte V. Scene II. zzy 
G R I P E : 

• ' i 

Que tu fois' fidèle , que tu fois parjure ; 
les Maquereaux feront toujours de mifera- 
bles Gens. Mais ; , il s’agit , maintenant , 
d’autre chofe. Attens ici : je vais faire en 
forte que !e Vieillard vienne auprès de toi. 
En cas que je l’amene, comme je n’en dou- 
te point, débute par lui demander ta Valife; 
ne marchande point à cela. 

L A B R A X : 

Qu’il me donne toujours , à bon compte 
& provilionellemént aujourd’hui , ma che- 
re Valife , je ne lui donnerai feulement 
pas une obole. Une fois ; je fuis maître de 
ma langue 1 ; & comme tel , il eft en mon 
- pouvoir de l’emploïer au ferment , & au 
parjure , quand il me plaît. Mais il faut me 

K 6 taire: 


T Meus arbitratus tft lin- 
gua quodjuret mea : cjue ma 
langue jure tant quelle vou- 
dra j je. fuis toujours le Maî- 
tre du ferment* Il dit qu’il 
eft ifbre de ne point accom- 
plir les ferme ns que fa lan- 
gue a fait : c’eft à dire qu’il * 
a i’echapatoire dont quel- 
cun parle dans Euripide : 
Iuravi Itngua : rnenttm tn- 
juratam gero : ma langue a 
juré : mats mon efprtt & ma 
volonté n'y ont aucune part* 
Ou celui dont parle Actée 
dans Accius : 

’ lîecjue dedi , nefue do fi- 
dem infidtli cuiqnam : jt 


n'engagt ; & je n'ai jamais 
engagé ma foi à aucun infidè- 
le* Car de cette manietc la, 
pour être quite de fon fer- 
ment , on n’avoic qu'a accu- 
fer d'infidelité celui à qui on 
avoit jure quelque chofe. Le 
vers de Plaute peut fignifiec 
aü0î : je fuis le Maitrede ma 
Langue; je puis lafaiiejurcc 
quand il me plaie : comme 
il dit dans ledîxfeptitme vers 
de la Scène lui vante. 

Et nunc jurabo fi cjuîd vo - 
luptati efi mihi : 

Et je fuis tout prêts de 
. jurer , pour p( u yuc cela 
me fajfc p lai fi r* 


\ 



/ , 
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taire : voila Gripe qui fort , & qui amene 
fon vieux Maître. 


. ACTE CINQUIEME. - 

* 

SCENE TROISIEME . 

- B , 

a 

G R I P E , D E .M O N E , L A B. R A X.. 


GRIPE: 


Allons , s’il vous plait , par là , Mon- 
ficur. Où eft le Maquereau ? Hola , ho T 
tiens voici mon Maître que je t’amène : c’eft: 
lui quia ta Valifé. 


D E M O NE:' 

» s 

Oui , je l’ai 5 & j’avoue qu’elle eft chcfc. 
moi : fi elle t’apartient , je ne demande pas 
: mieux que de la rendre : tu n’auras qu’à la 
garder. On te rendra toutes chofes en bon 
état ; & tu les- retrouveras comme tu les 
avois mis. Enfin ; fi la Valife eft à toi , ta 
n’as qu’à la prendre. ■' • 

J L A B R A X: 

O Dieux Immortels ! oui certainement, 
c’cft la mienne. Eh bonjour ; mille fois 
bon jour , ma cH%#e V^lîre. 

DE MO NE: 

• «1% 

C’eft donc la tienne ? * 

• . LABRAX: 


• ■ Peut on demander cela ? Oui r par bleui 
c’cft la mienne j & quand Jupiter en au- 
roît été auparavant le maître & le pof- 
icireùr ; quand il s’en feroit fervi dans tous 


t 

\ 


y 
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Acte V. -Scene. HL zzÿt 

fes yoïagës amoureux-; elle n’en feroit pas- 
moins prefenrement à moi 

D E M O NEï 

Je te l’ai déjà: dit , tout y efi, comme il 
faut ; il n’y manque pas un denier ;.il n’y a 
rien-de gâté , ni dé rompu-. Tu y trouve- 
ra feulement ; une pièce de moins : c’cft 
une CafTette, pleine_ae jouets d’enfant, par 
le moien defquels *j’ai découvert aujour- 
d’hui ma fille. 

• • L A B R A -X 

Quelle Fille? 

. w DEM O N E: 

Paleftre : celle-là. même , que tu tenois; 
chez toi , fur le pié d’Efclave & de Courri- 
fanne^rj’ai reconu., pan ces. amufemens en- 
fantins que ma Femme & mot, lui avons 
donné lanailfance. - ' 

L A BR A X:.; 

Par Hercule ! je m’en rejoüis.: j’ai biém 
de la joie qu’une des meilleures avantures 
que vous puffiez fouhaiter', voüv foit arri- 
vée fi heureufement. - 

D E M O N E ;.- ’ -* 

Je ne fat fi ta joïe eft. fort fincere : fran- 
chement , j’ai un peu de peine à le croire. 

. • v* L.ABRAX: "?■< 

Je fai un bon moïen pour vous en perfua-r 

, K 7 ; . der. 


O 


1 Si quidem Htrcle Iovts 
fuit. * meut , eft (amen : & 
c par H trcule ! quand elle au- 
rait été auparavant à Jupi- 
ter , elle n'en feroit peu moins 
a p refont a moi* Il veut di- 


re qu’elle eft fi bien a lui, 
que quand elle feroit tom- 
bée entre les mains de Iu- 
picer , il n’auroit pas lai C- 
lé d’en être le vrai Mai. 


IjO L E R U. D E N Sé 

der. Afin de vous faire voir- furement , 
qu’il n’y a nulle diffimulation dans mon 
fait ; je ne vous demande* pas une obole 
pour cette CafTette ; je vous en fais pre- 
fent. 

D E M O N E: 

Par le Temple de Pollux ! tu en agis bien 
honnêtement. 3 * 

■ LABRAX: 

Au contraire : par Hercule ! c’elî à moi 
à faire ce compliment-là , & à vous re- 
mercier. 

G R I P E : 

Eh bien Sire Maquereau ! tu as ta Va- 
life , n’eft ce pas ? 

, ,LAB R A X.: 

Oui , grâces aux Dieux , & à la bonne 
confcience de ce brave Vieillard , je l’ai, 
cette V alife li regretée. • 

.. G R I P E: 

Cela étant , -hâte .toi. ' • 

- LA BR A X: 

Touchant quoi veux tu -que je me hâte ? 

• G RIPE: 

- Touchant l’argent que tu me dois. = 

. ... LABRAX: 

Par le Temple de Pollux 1 Ni je ne t’en 
donne ; ni je ne t’en dois. *• !• 

G R I P E: 

* 

Quelle maniéré d’agir eft cela J ? quoi tu 
ofe foutenir que tu ne me dois rien ? 

• .VL A- 

, . - * v 


x Qu* h*c faftio (fl ? qu' e fl 
ce que cela veut dire ? ks In- 

t.'ryicu'S n’ont point' expli- 


que ce pafïage. Lors que 
Gripc eutmouvf la Valifc, 
Denronc ne vouloir rien lui 

donner j 
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Acte V. Scene III. 

L A B R A X : 

Non, vrai comme il y a un Hercule dans 
le Ciel , je ne te dois rien. 

GRIPE: 

N’as tu pas juré ? 

L A B R A X: 

' J’ai juré , & je jurerai encore , fi l’envie 
m’cn prend. Vois tu Gripe ? le ferment 1 
fût inventé pour conferver fon bien ; & non 
pas pour le perdre. 

GRIPE: 

Eft ce que tu ne veux pas me donner un 
grand talent d’argent ; dis , parjuriffime que 
tu es ? 

DEM 0;N E: ' 

Gripe ! quel talent lui demande tu ? 

■ ' G R I P El 
Il a fait un horrible ferment qu’il m’en 
donneroit un. 

L A B R A X : _ 

J’aime , moi , à prendre les Dieux à té- 
moins , à mettre la main fur un Autel ; à 
promettre fous la garantie celefte ; à prier 

une 




donner; & il voir ici que le 
Maquereau fait la même 
chofe : c’eft pourquoi il fou- 
pçonrve qu’il y a de rintel- 
ligence enrc’eux ; & fur ce 
fondement là il dit , quaiflac 
fattio efl? car/*#/* lignifie 
une confpirarion y une li^ue, 

* Imjurandum rei fer van 
da , non perdend <e condition 
efl : on a établi iufage du 


& non pa* pour U perdre . 
Il faut fous entendre caufa 
que les Anciens fupprimoient 
pour abréger le difcours > 
ôc le rendre plus élégant. 
Laberius a eu cette même 
Idée lors qu’il a dit , ejuid 
efl jusjurandum ? emplas- 
trum art* alieni : mot â 
mot : queft ce que le fer - 
ment ? c efl l'emplatre de fes 


ferment pour conferver le b ien\ j dettes 


tu 
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une Divinité de m’exterminer fi je manque 
à ma parole: enfin, je me plais à jurer. Mais 
eft ce à toi à te conftituer Juge du jurement 
& du parjure ? es tu Pontife ' , pour déci- 
der de cette matière là ? 

DE MO NE: 

Pour quelle raifon cet homme-là t’a-t-il 
promis de l’argent 

G R I P E: 

Il m’a juré qu’il me donneroit un grand 
talent d’argent , li je lui rendois,. ou lui fai- 
fois rendre fa Valiie.. 

LA- 


1 tu ne meo Pontifex 

perjurio et j\ es tu Pontife a 
mon parjure ? Il y a ici quel- 
que. difti culte pour fa voir ce 
que Plaute entend quaDci il 
die , es tu le Pontife a men 
parjure ? Monfitur Grono- 
vius a cru que le Poète fait- 
allufion à la fomme d’ar.- 
genc que les deux Parties qui- 
plaidoienc . ensemble mec* 
loient en dépôt chez le Poil 
tife , ou dans quelque lieu 
facré ; celui qui petdoit 
fbn procès, perdôit en me 
me tems ce qu’il avoit mis 
en dépôt* Cet argent- là é- 
loic proprement apelté Sacra - 
mentum . Dans ce fens-li 
Plaute voudroit dire : es tu 
le Pontife j pour vouloir conoi- 
tre fi fort de mes Serment ; 
tb* pour examiner fi je ne 
doit peu être condamné a l's- 
nyende du parjure ? Mais 
quelque defetence que j’dïe, 


continue la Mnfe , pour le 
-fcmimcnc d*ün- homme qui 
a été un des plus judicieux 
& des plus iurs Critiques ; 
ôC des plus éclairez dans 
l’Antiquité , je ne laiflerai 
pourtant . pas de propofer 
deux chofes qui fcmbknc 
s’oppofer en quelque- manié- 
ré à cette explication: l’une; 
c’.efl que je trouve que le 
Pontife ne conoiflbit point 
de ces fortes d’amendes ou 
de gageures ; & l’autre , qu’j] 
en eft parlé enfuite dans le 
vingt quatrième Vers, lecroi 
donc qu’il vaut mieux fui- 
vie ceux qui prétendent que 
ce partage eft une pieuve luf- 
hfame, pour faire voir que le 
Pontife conoiflbit des parju.- 
res qu’on fai foi t après avoit 
jure par les g. ans Dieux , 6c 
qu’il otdonnoit des expia- 
tions. 

*«. ** » - . 4 % ' • » 
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Acte V. Scene IHV > 235 
LABRAX: 

-Je demande que nous choifilîîons un Ju- 
ge qui prenne conotlTauce de nôtre difpute, 
& qui examine nôtre different. Cela fait 1 : 
je prouverai , premièrement que tu as agi 
de mauvaile. foi,- &.par une méchante fi- 
nefie , dans nôtre Convention. En fuite, 
je ferai voir que je n’ai point encore vingt 
cinq ans 2 . 

G R I P E: •. 

Prens un Arbitre avec le Seigneur De- 
mone ; afin que tu plaides devant le Juge, 


1 Ctdo qui cum habeam 
jdiiicem : choififilns un luge* 
Labrax parle ainfi peut-être 
par ce qu’un Efclave*, tel 
qu’ci oit Gripe , ne pouvoit 
pas plaider contre un homme “< 
libre , ou plutôt Labrax de- 
mande un homme qui puiflè * 
fournir la fomme Sacrum en - 
tum qu’il faloit mettre -en 
depot comme on l’a vu dans 
la Remarque precedente , ou 
qui put promettie cette fom 
me là- Car il eft ici que- 
/lion de ccs gageures , qu’on 
faifoft quelquefois , mutua 
fponfione* par promefle réci- 
proque fîmplement ; & ce- 
lui qui gagnoit, avoit en fuite 
une aêlion contre fa patrie 
pour être paie. Le formu- 
laire de ce.tte Aflion-là.étoit, 
habearntu judicem &c. ou 
pugna mecum ni- ôcc* C’eft la 
vraie explication de ce pnf- 
fage-là, Ni doU m*lo in JH- J 


- . cou- 

• a < « * 

« 

pulatiu fis : fi tu n'a* pas fti* 
pulé par un rnduvaife finejfe • 
InitipttUri efl la même cho- 
fe que JèipuUri , qui fignifîe,, 
pofiuUre , demander , exiger • , 
Ce mot vient de fiipula qui- 
fignifie une paille , parce 
que les premières ftipulations* 
furent faites entre des Ber* 
gers pour des terres ; . & qu’a* 
lors celui qui ftipuloit , c’eft 
adiré le Demandeut , tenoic 
en fa main une paille , ce 
qui reprefentoit le fond qu'il* 
demandoit , ou qu’il votr- 
loit engager, dolo malo : les 
Anciens ne fe contentoienc 
pas de dire dolo $ ils ajou- 
toienr malo pour ôter toute 
équivoque & toute diftin- 
dtton de fraudes. 

1 11 paroit par la fécondé 
Scène de l’Ade premier que 
le Maquereau étoic tour 
blanc -, & c’eff ce qui fait la 
plaifanterie de ce paflage- !£**, 


234 De R U D E N $. 

contre mon Maître , touchant ta promette. 

- LABRAX:. 

* ♦ * 

Il en faut un autre ». 

! DEMONE; 

-Je ne permettrai point que tu emporte la 
Valife , avant que j’aïe prononcé la con- 
damnation de cet honnête homme-ci. Eft il 
vrai que tu lui as promis de l’argent ? 

LABRAX: 

Jefûis obligé,. en homme d’honneur & 
de probité , de repondre - affirmativement : 
oui : cela eft vrai je lui ai promis- une af- 
fez grotte fomme. . 

D E M O N E: 

Or : ce que tu as promis à mon Efclave , 
doit necettairement m’apartenir * , Ne va 
pas te dater, Maquereau , qûe tu teferviras 
ici de la droiture , & de la bonne foi qui 
font comme infeparablement attachées à 
ton beau & digne. metier : tu ne faurois» 

- * G RI- 

« • « 

a ' * % Æ 


S 

où il ofe dire qu’il n’a pas 
encore vingt cinq ans 3 8c 
que confequemment, il pou- 
voir jouit de la loi Lttoria *' 
qui relevoit les Mineurs de 
toute promeflè 8c de tout en- 
gagement. , . . ' 

1 Labrax demandoit un 
homme avec qui il pût ga- 
ger. Gripe lui pre fente De- 
moue fon Maître : mais le 
Maquereau n’en veut point; 
il die qu’il en faut un autre : 
8c voici la fineflè de fa ré- 


ponfe : Labrax ne cherche 
qu’a echaper : 8c dans cette 
vuë-là , ildcmandeque Gri- 
pe lui fournifie un autre 
homme , parce qu’il fait 
bien que Pcrfonne ne vou- 
dra s’engager pour un Efcla- 
ve qui a fon Maître , au pro- 
fit duquel la gageure ne man- 
queroitpas d’aller, 

* Caries Efclaves n’aque- 
roient que pour leurs Maî- 
tres. 


\ î 


« 
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Acte V. Scene III. 23 f 
G R î p E: 

Ha , ha , Maquereau ! tu t’imaginois è- 
. tre tombé entre les mains d’an homme , 
facile à tromper ., & dont tu pourrois. faire 
aifement ta dupe. Il faut que tu donne à 
celui-ci de bel & bon argent * .* & moi , je 
le donnerai incontinent à mon Maitre, afin 
qu’il m’afranchiife. 

.DEMONE: 

Puifque je t’ai rendu ce bon office*là ; 
& que j’ai eu foin de te conferver ta Va-* 
life. : • ... 

G R I P E: . 

Je vous demande pardon , Monfieur ; ne: 
dites point, s’il vous plaît. , que vous l’a-' 
vez fauvée , & -confervée ,. cette Valife : 
c’eû à moi fepl à qui le Maquereau en a 
toute l’obligation.- , 

• . . D E M O N E: * 

Si tu es fage , tu te tairas , Gripe au- 

trement, il t’en cuira. Il eftjufte auffi, La- 
brax , que tu me marque quelque reconoif- 
fance , pour le bien fait que tu as reçu de 
moi. ... 

. L A B R A X: 

Certainement , quand vous dites que je 
dois vous témoigner efficacement l’o- 
bligation que je vous ai , vous plaidez ma 
caufe, vous parlez en faveur démon droit. . 

. .. . /DEM O N E: -T 

. C’eft dommage , aflurement , que je ne 

foûtienne tondroit à la diminutiondumien; 

' ' & 

* 

* Dstndum huic : il faut I à cîfre , àriioi: il dît cela en 
den ier à cet homme ck: c’tft !• fe frapant furl’eflomac. 

Mi- 

‘ - ' 
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& que je ne te faffe gagner ton procès âmes 
dépens *. 

G R I P E: ‘ • 


Bon ! la joïe ! mes affaires prennent un 
bon tour -, je fuis fauve : le Maquereau mol- 
lit : je voi venir ma liberté *. 

DEMONE:' 

C’eft lui qui a trouvé la Valife : il- eft 
mon Efclave & mon Pêcheur : je t’ai gar- 
dé cette capture , avec une grande quau- 
rité d’argent. 

LABRAX: 


Je vous en ai beaucoup d’obligation : mais 
je ne voi pas quel raport cela peut avoir a- 
vec le grand talent d'argent que j’ai promis 
à cet hommë-,ci. - .... 

G R I P E; 

Ecoute donc ! fi tu entens bien tes inte- 
rets , donne le moi, tout à l’heure , ce grand, 
talent. 

DEMONE: 

. Veux tu te taire ? ' . •> _ • 

G R I P E: 

Vous faites femblant d’agir pour moi \ 
d’être mon Solliciteur mon Procureur -, 

. _ mon 

« .*• > * 


1 A firutn • ejuinuum jtu | 
ftteo periculonbs te expetam:il 
vau droit mieux que je me fijfe 
tort pour te rendre jujiice . Il 
eft impoifible d’expliquer ce 
partage là comme il eft écrit. 

Il c(t certain que ces deux 
mots abs te ont été ajoutez 
pat qucl-cun qui n’avoic 
poiat entendu cette façon de 


parler , expetam tuum jtu 
meo periculo ; & qui enten-f 
doit encore moins les deux 
mots qu’il y a mis $ car ils 
font un fens tout contrai- 
re. 

1 Car Gcipe commence £ 
efperer que le Maquereau 
donnera bien tôt de lar- 
ge™* „ 
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mon Avocat : enfin , Monfieur , on diroit 
que vous preneï mon affaire extrêmement 
à cœur. Cependant , vous. . . 1 je fuppri- 
me le refte. *Mais toujours ; fi j’ai perdu 
l’autre proie , ma foi ! vous ne me trompe- 
rez point pour celle-ci. 

. DEMONE:. 

Par Hercule! fi tu ouvres encore la bou- 
che , pour dire des impertinences & des fo- 
tifes , je te ferai châtier , comme tu le mé- 
rité. 

G R I P E: 

Ma foi , Monfieur J tuez moi , fi vous 
voulez : mais je ne me tairai pçint qu’on 
ne m’ait fermé -, cadenafifé les lèvres , avec 
un grand talent d’argent : c’eft là l’unique 
' moïen de retenir & d’arreter ma langue. 

LABR A-X: * 

«.Je t’afiure que ton Maitre travaille pour 
ton profit : c’efi: pourquoi tu devrois te 
taire. 

DEMONE: 

Donne cela , Maquereau. 

L A B R A X: . 

Te le veux bien. . .. . 

G R I P E : 

Agifîez donc ouvertement : je ne veux 
’ .* . point 


T Tu meam rem Jimuîat 
ugtre tibi mu. Mu rem- 
plit ainfi le dernier mot du 
vers .* 

Tu meam rem fimuleu a 
gere , tibi mutuas . mais, il 
vaut mieux fe conformer 


« 

â quelques éditions ou i 
y a : 

v Tu meam rem fimulas a- 
gtre , tunm agit : vont fai- 
tes fembUnt de prendre mei 
interets , & vous ne penf t\ 
qu'aux vôtres . 

* Nob 


« 


f 
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point qu’il fe fafle aucun murmure 1 ; ni 
même , qu’on entende le moindre petit 
fbufle. 

D E M O N E: 

Dis moi , Labrax : combien as tu de- 
bourfé pour Ampelisque , cette, autre fil- 
le qui avoit le malheur d’être avec la 
mienne? * 

L A B RA Xf 

J’ai compté , pour elle, mille pièces de 
monuoïe 2 . 

D E M O N E : . 

Veux tu que je te*propofe une bonne & 
utile convention ? 

LABRAX: 

. Je ne demande pas mieux , comme vous 
pouvez croire. .• 

DE- 


* 

' * Nolo mwmur uîlum- No- 
nîus citece paflàge la <Sc lit no- 
lo murmurillnm j & cette 
leçon-là plaît extrêmement 
à nôtre Minerve. Giipcvoit 
que Ton Maître a* dit à La- ' 
brax de s’approcher • & il 
croit que c’efi: pour .delibe- 
xer cnfemble tout bas des 
moïens de le tromper. C’eft 
pourquoi il dit qu’il ne veut 
point murmurillnm , de Chu- 
cheterie . 

1 Mille ntmrnos denume . 
ravi : j'tii compte mille piè- 
ces de monnaie . Il paroic 
par la fuite que ces mille pie- ^ 
ces fqtn la moitié duraient. 
C’ell pourquoi un fuvaiù In- 



raîent dont il ell parlé dans 
cette Comedie ci n’eft pas le 
Talent Attique , mais ce- 
lui de Cirène , qui étoit de 
meme valeur que celui d'E- 
gipte ; c’efi à dire le double 
du talent d’Attique , &c par 
confequent qu’il valoit dou- 
ze cens ecus. A ce compte- 
là , les mille pièces feroient 
une fomme fort çonlîdera- 
ble. Mais on ne s’imagine 
pas aifement qu’un Efdave 
(impie Pécheur,-^ une fille 
comme Ampeltfque fufiènt 
vendus chacun , fix cens 
ecus. 


■ m * 
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Acte V. Scene III. 

D EM O NE: 

> Je feparerai le grand Talent en deuxmoi- 
tiez égalés. 

L A B R A X: 

Vous ferez fort bien. 

DEMONE; 

Tu en auras une pour /’ afranchifiement 

pour la liberté.-d’Ampelisque;& tu donneras 

l’autre partie à mon Efclave Gripe. 

,L A B R A X: 

II ne fe peut rien de mieux, ni déplus fa- 
gement penfé. " . 

D E M O NE: 

Pour la moitié qui revient à Gripe ^ je 
1 affranchirai :, car enfin , il a été linftru- 
ment dont le fort s’eft fervi , pour te faire 
retrouver ta chere Valife : & moi, mache- 
re fille. 

L A B R A X : 

Enverité, Monfieur, j’admire vôtre pru- 
dence & vôtre bon fens ; & en mon parti- 
culier; je vous en ai beaucoup d’obligation; 
& je ne puis allez vous en remercier. 

GRIPE: . 

Qu’eft ce qui empêche donc qu’on ne me 
donne tout à l’heure mon argent? 

DEMONE: 

Gripe? l’afaire eft terminée; je fuis pai'é; 
c’eft moi qui*ai l’argent. 

GRIPE: 

. Tant pis , de par tous l'es Diables , tant pis! 
j’aimerois mieux l’avoir. 

DEMONE: 

■ Par Hercule! tu n’as rien ici : ne va point 
te repaître d’une faulfe efperance. Bien 
, c ' plus: 
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• / V ^ 

plus : je veux que tu dégagé la confcience 
du Maquereau , s’il eu a une & que tu le 
difpeufe de ion ferment 

. G R I P E: 

Ma foi ! me voila perdu à n’en pou- 
voir rechaper ; & , à moins que je n’aïe re- 
cours à une Potence * t pour me pendre & 
m’etrangler en bonne forme , je ne doute 
point que la maniéré criante dont on me 
traite , ne me caufe la mort. Oh, par Her- 
cule ! tù peux bien compter, Maquereau, 
que de ta vie , il ne t’arrivera de me four- 
ber par un faux ferment. 

D E M O N E: 

Soupe aujourd’hui avec nous , Labrax. 

LA r 


* — « jusjurandi vola gra- 
tiam faciès : jt veux que tu 
le difpenfe de fort ferment. 4 
Ceux qui avoient une fois 
promis ou juré quelque cho . 
fe, croient toujours obligez 
jufqu’à ce qu’ils eufl'ent ac- 
compli leur promeil’e , ou 
que leur Partie les eût de 
gagé , ce qui s’apelloic pro- 
prement refccrate . Imjuran - 
di gratiam facere fignifieaulfi 
dilpenfcr quel cun de fer- 
ment , ne l’obliger pas i en 
faire : mais ce n’ell pas en 
cet endroir-ci. 

* - ntjî me fufpendo ce - 
çidi : à moins que je ne me 
jnnde fuit un homme mort # 


La faillie eft heureufe : il ' 
veut fe pendre de peur de 
mourir. Gripe avoit fort 
bien enrendu la propofition 
que fon Maître avoit fait à 
Labrax de partager le talent 9 
& il ne s’y étott point op- 
pofé par ce qu*il efperoit 
qu’on ne s’aviferoit point de • 
lui faire dégager le Maque- 
reau en lui remettant fa pro- 
meflè ; âc qu’a in fi dès qu’il 
feroit libre, il auroit droit de 
lepourfuivre pour le païifcenc 
de l’autre moitié; ôc cen’efl: 
que cette efpcrance perdue 
qui le jette dans le defef- 

poir. 

x k - 


* Ne- 


Acte V. Scene III. ' ’ 2.4* \ 

- .s . • L A B R A X: 

Soit : l’invitation me fait grand plaiiîr. 
DEM O N E: 

Entrez donc tous deux, avec moi. Pour 
vous , Hauts & Puiflans Spe&ateurs je ne 
manqüerois pas de vous prier aufiî généra- 
lement tous à fouper ; mais trois raifons 
m’empêchent de me donner cet honneur-là; 
& de prendre tant de liberté. Premièrement: 
ma cuifine eft d’un raport trop -petit pour 
une Aflemblée .fi nombreufe ’ r & ce feroit 
vous apeller pour vous faire mourir defaim. 
En fécond lieu ; je n’ai rien d’aflez délicat 
1 pour des bouches aulîï friandes que les 
vôtres. Troifièmement A enfin'*: je croi 
que vous vous attendez à. fouper ce foir , 
autre part que dans ma pauvre Métairie. 
, Cependant , Illuftres & fages Romains , fi 
vous voulez applaudir de la bonne forte , à 
nôtre .fpeâacle , venez tous vous régaler 
* dans -ma Chaumière ; je vous en prie fin- 
cerement ; & afin que j’aïe le tems necef- 
faire aux préparatifs , faites moi la grâce de 
ne venir que dans feize ans d’ici, jour pour 

.V jour* 


* Neque fit quicquam 
fotlufti domi : & quil n'y 
a rien che ^ moi , qui foit 
digne de vous être prefente . 
PoUuttum & polluftura, c’é- 
toit tout le Sacrifice qu’on 
abandonnoit au Peuple , a* 
près en avoir pris une peti- 
tite portion qu’on mettoit 
fur l’Autel;ÔC qui étoitpro* 

*" T "* • + 


prement apellée Porreftum. 
Demone veut dire qu’il n’a 
rien de prêt. • 

ComiJJatum omnes venito - 
te ad annos fexdecim : ve - 
ne ^ tous vous régaler peur f ci* 
ans . Comijfart eft propre» 
ment faire colation après 
foupè dans les lieux ou on va 
en Mafque ou autrement* 

9 Rudtnt* L. 
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jour. Vous louperez donc , tous d.eux, au- 
jourd’hui chez moi. - • 

L A B R. A X : 

. Très volontiers. 

DEMONE: 

Faites un grand éclat; & que tout reten- 

tilTc de vos aplaudilfèmens. 

« 

*■ % 

Fin du Rudens. 

* 
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SUR LE 

R U D E JST S. 
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C Elte Pièce ci paffe pour une des meilleu- 
res que Plaute ait refondu ; & on doit le 
croire , dès qu'une illuftre jÿ favante Mu- 
; fe l'a préférée aux dix fept autres Comédies r 
pour en donner une Traauélion Fraucoife ^ où 
: notre langue règne dans tout le purifme ; 
pour l'enrichir de Remarques qui J ont de la plus * 
curie ufe érudition 

• Il y auroit de quoi badiner fur le -Titre de cet-* 
Se Reprefentation : une Corde de Barque a Pê- 
cher lui donne le Nom : quelle rare decouverte 
en efprit ! De bonne foi 5 n' y auroit il pas fon- 
dement pour préfumer que cés anciens Comiques 
s'appliquoient h fe dijïtnguer par cette efpèce de 
fingularitez baffes r & auxquelles le Public ne 
fe feroit jamais" attendu X II ferait beau voir ' 
à prefent r un Auteur Théâtral Çff de réputa- 
tion , mettre fur la Scène un fpeélacle intitulé 
le CABLE? Je croi que Loges , Amphitéatre y 
Parterre r tout compoferoit une grande folitu- 
de. Les Spéélateurs feroient une poignée de 
gens ajfez curieux pour voir comment on a pu 
remplir^ executer un Plan fi bizare.Oh mai si 
vous dit gravement un Commentateur , à cette 
CORDE fatale pendoit la defiinée des princi- 
paux Perfonnages ? & le< noeu de l'Intrigue . 

L Z Sauf 


.244 Réflexion 

Sauf le refped du au venerable Pédântifme , 
Vidée ejl faujfe. Le Denoüment étoit tout entier 
dans la petite Corbeille qui renfermait les jouets 
tP enfant, N' or ce pas été par le Cable qu'on a . 
tiré ce panier-la du fond de la Mer\ Oui: mais 
fans le filet , fans le croc , fans les bras du Pê - 
cheur , la Valije ne fer oit point venue. Ainjl : 
ces trois inJlÆmens ' avoient autant de droit de 
prétendra à F honneur du c ïitre que la maîtrefjê 
Corde de la Pêche. Il falott donc y au moins y 
- nommer la Comedie , Les Jouets D’enfant. 
Lâchons cette Cordelette ne vaut pasune Critique. 

Il ejl , certain que la Pièce ejl fort inter ef- 
finfe par le concours & la diverjité des Epifo - 
des ; & je doute qu'on puijjè trouver chez» nô- 
tre Comique ttn morceau Ji agréablement mêlé. 
Vous y voie z à la fois , F InjuJlice , : la Patien- 
ce , F Avarice , la Perfidie r la Violence, le Sacri- 
lège , la Pieté , F Humanité, le châtiment du Cri- 
me , la P rote dion de F Innocence > la recompenfe 
. de la Vertu , çs?V. C'efl ce que je vais montrer 
dans une legere & fuperficiette dedudion . 

Demone & De date fin Epoufe vivotent ho- 
norablement â Athcne Ville de leur naijjance. 
Ces Conjoints n'ont , pour toute lignée , qu'u- 
ne enfant femelle y cjj on la leur vole a F âge 
_ ’• de trois ans Puis que ces eniévemens étaient Ji 
â la mode y comment les Atèniens * qui p affolent 
par tout pour figes y ne faifiient ils pas une 
loi pour obliger Jôus de grièves peines y les Pa- 
jens à veiller avec plus de foin à la confervation 
deleur progéniture, principalement lorsque elle 
■ ne faijoit prefque que d'entrer dans la Vie ? On 
ejl Jcandalifé dé une telle négligence : les Engen- 
dreurs Çg 5 JEngeudtçuies pe pouvaient aporter 

v '-s * /- 
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fur cet article-là d'excufe bien fondée ; c3 quand 
ils l' euffent fait tout exprès pour fournir aux 
Comiques , matière à belles curicufes avantu- 
" res ^ ils n'aur oient pas mieux reüjfi.- 

La petite Palejlre ejl donc dérobée à trente 
Jix mots : aparemment elle étoit feule r s'amu- 
fânt paifiblement avec fes jouets : car on n'ou- 
blia pas le panier où ils étoient ; cir confiance, 
bien remarquable r & qui donnera lieu à réfle- 
, xion quand il en fera tems . Notez ? chemin fai— 
fant , que la Cafjètte ou Corbeille à nippes- 
enfantines étoit toujours de la Capture ; c'eft 
le point efjènciel ; & quoique les Vendeurs çÿ 
les Acheteurs , à mauvaife intention , eujfent 
un interet Capital à fe défaire de ces babio- 
les , qui prefque toujours faifoient leur condam- 
nation , ils les gardaient néanmoins, precieufe - 

ment . t 

La file de Demone ne demeure pas longtcms 
entre les mains de Jon liaviffeur : ce Scélérat 
la vend à Labrax , gros Négociant en Maque- 
rellage ; 13 par confequent , toujours prêt à 
faire emplette de telle marchandife. Ce qu'il y 
a de fuprenant , c'efl que ce vilain Monfieur 
exerçant fon infâme trafic , dans Athène meme , 
il ait l'impudence . d'acheter l'enfant et un des 
p'remiers Citoiens de la Ville. Aparemment le 
Legiflateur Solon n'avoit pas affez pourvu à un 
fi grand defordre ; <3 puis la fagefjè humaine 
peut elle . s'étendre aujfi loin que la raechan 
celé des Mortels V il efi vrai pourtant que La- 
brax , foit pour mieux s' apurer de fa jeune 
proie p foit pour quelqu' autre rai fon , quiiani 
, }a Grande Cité r vint fe transplanter a Cire - 
ne y Ville de Libie , près de laquelle arrive 

. > ; 4 '• l 3 * ~ u 
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le merveilleux Ç5 3 très véritable événement de 
ta CORDE qui fait le fujet dé une hiftoire aufji 
certaine que celle du fameux Dont Quixote . 
Je laiffe repofir le Maquereau dans-fin nouvel 
établiffement ; il fe retrouvera ; & meme dans 
un état conforme a fon mérité . 

Pour revenir à Demone , il a eu le fort de 
'quantité de Gens illujlres * & perfecutez in- 
juflement . 0/z marque point le, rang' qu'il 

ternit parmi fes Concitoiens ; quelle figure il 
fai fit ; s'il et oit dans la Magiflrature ^ dans la 
Regence , dnns le Gouvernement : mais on ne- 
peut douter qu'il ne fut dé une haute dijîinélion , 
puis qu'il fit ombrage a fes Compatriotes ; cÿ 
que la fombre , /# noire, lafurieufe Envie s'a- 
charna fur fa Perfonne. C'efl un maltais fruit 
du meilleur des Arbres ; cÿ , m'exprimer 
fans allégorie , c'efi un méchant effet de la li- 
berté Republiquaine ^ Combien de grans 
célébrés Perfonnages , après avoir prodigué leurs 
biens & leur fang pour le falut de la Patrie , 
paicz dé une ingratitude affreufe , ont trouvé 
pour récompense , une dure Prifon , l'exil ou 
la mort ? Ùe quelque nature que puiffi être le 
cas de notre Athénien , la jaloufie fe déchaîna 
contre lui d'une fi grande rage ^ quon le chafi 
fa de fon Pais* Les uns difent que ce fut par 
un Arrêt de baniffement : félon tes autres , fes 
implacables Ennemis poufferont tellement fa pa- 
tience à bout que le pauvre homme , ne pourtant 
plus râfifler à la tempête , fut obligé de fi re- 
tirer. Quoi qu'il en fait , on nous le prefinte' 
aujourd'hui à Cirène : du débris de fon nau- 
frage , il a acheté une Métairie hors la Vil le, - 
\S tout proche un Temple de Venus : c'cflrla. 
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0 */ il demeure actuellement avec Madame fon 
Epoufe quatre Ejc laves qui compofent. tout' 
leur Domestique ♦. ; v , - 

• Cependant la jeune Paleftre y en grandift- 
fant , eft devenue urne Beauté ; & fon Maître 
qui a de grans dejjeins y de groftês efperances de' 
gain, fur fon corps y foit pour la vendre , foit 
pour la garder v ri épargné rien pour lui donner 
une éducation proportionnée à Puf âge auquel il 
la de fine.'. • Da s cette vue là le Maquereau 
envoie fa jeune Ej cl ave à une Ecole de flûte y , 
car faire venir un Maître ! cela monte haut 
pour un avare ... D'un autre coté , chanter 
& jouer des inftrumens , cela do?ine un beau 
relief à la Donzellé ; & J es faveurs font bien 
a un autre prix. '. • 

La jolie Courtifanne- allant donc à la Mai- 
fon de fon aprentijjage 1 un Athénien la voit 
pafjêr , ou la rencontre dans fon chemin , je ne 
'me fouviens pas bien lequel des deux ; V Objet 
le frape ; il eft jeune y .Jénflble , tendre ; que 
faut il d* avantage ; C' eft tout ce que PAmour- 
peut fouhaiter pour joiier fon jeu; aufft ri y perd 
il pas un moment . Dans ces . conjonctures ex- 
traordinaires , voir r , être épris^. avoir le cœur 
en feu , d eft. precij ément la même chofe . 

Ce que fait Pleufidippe dans fa métamorpho- 
ff, amoureufe , s'il aborde, la Nimphe ; s'il la . 
parfume de Louanges ; s'il la. prie ri entrer chez, 
lui , s'il lui fait des vifites fréquentes ; s'il en 
fait fa conquête ; s'il en obtient menue ou grof- 
fe complaijance , Phiftoire eft muette fur un de- 
tail fi curieux ;* £7 voici ce qu'on Je contente de 
nous aprendre . Lé Amant demande au Supérieur 
dit Bordel fi Paleftre eft. a vendre : r Affamé y 
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à cette que filon -la , v ouvre les Oreilles , fait des 
yeux devorans y répond d* un ton. des plus 
affirmatifs. On parle du prix ; on mar - 
chande la tourterelle ; on convient pour 

trente mines . 'Trente mines ! c'ejl bien peu ! 
Dordale en a bien pat é fotx ante pour la Perfan - 
ne. De deux chofes l' une ■: ou Labrax ^en- 
tend point fon métier ; ou Pleufidippe , moins 
amoureux qu'il ri* en fait femblant , préféré fa 
bourfe à fa Maitreffe ; • il ne Jeroit pas le pre- 
mier , #0#. Enfin , marché ejl conclu : le 
jeune Paffioïiné des gages ; y Labrax 

fait un ferment aufii gros que Maquereau ait ja- 
mais fait , pour lier ^ pour engager étroitement fa 
bonne Conscience . 

Les chofes étant fur ce pie- là , Labrax re- 
çoit une vifite qui lui eut fait grand plaifir fans 
les frais de S hospitalité C'eft un vieux ami , 
Confrère de plus : enfin c'efi le Sieur Charmi - 
de , Sicilien de naiffiance y Maquereau de pro- 
feffion. Âpres que P Etranger s* ejl delafi'é f il 
demande à voir les V’efiales dé Venus : oui-da 
V finies ! les Nonnes 'de Bordel ne fie chargent 
elles pas de bien entretenir le feu de cette Ùéef- 
fe& de fon divin enfant ? On fait donc pafier en 
revue toutes les Amafones de lit ; y il ne faut 
pas demander fi chacune affeéla un air Martial, 
mais conforme à un tel genre de Milice. L'Exa- 
men fini , Charmide dit à fon Ami qu'il a grand 
tort de fe fixer à Girèné , y qu'il n'y fera ja- 
mais rien, parce que les hommes y font trop hon- 
nêtes gens. Croi moi , mon Ami ajoute t-il, 
viens a Agrigente : les Habit an s font lafeifs com- 
me des boucs ; gyant amateurs de notre Mar - 
ihandife : nos boutiques ne de f empli fient point 
* de 
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•de chalans ; enfin, il n'y a pas de lien au Mon* 
de aù laf^olupté V enerienne produifie plus d? Ar- 
gents 

Labrax écouté avec toute V attention d'un 
homme qui ne refpire que le profit ; Ifi chez qui 
la matière monnoiée paffe pour la feule Divini- 
té qui foit digne du COEUR HUMAIN. Com- 
bien de Labraxs fur cet. article-là ! autant que 
dé Avares ; pas un qui ne fe défende dé une fi hor- 
rible impiété ; & p as tin , neanmoins 7 qui ne 
la foütienne par fa conduite . Labrax donc ne 
pe^d pas une parole de lé exhortation : il l' étu- 
die r il la médité , il la fait par cœur : je croi 
meme qu'il lui en coûta le fommeil de quelques 
nuits * Faire une grofe fortune ? quel aiman 
pour un Harpagon ! jomme totale : le Maque- 
reau conclut pour la tr an [plantation. Les mal- 
heureux , dit judicieusement un Auteur Ejpa- 
gnol , ont beau délibérer ; ils fuivront toujours- 
le plus mauvais parti ; (fi en i effet , pour peu 
qu'on y prenne garde , on reconoit évidemment 
que la malignité du fort triomphe de la pruden- 
ce la plus éclairée . 

Nôtre homme ne penfe donc plus qu'à cette 
riche thefaurifation qui P attend en Sicile ; & 
fur cela , il ne s'agit . que de déloger que de 
s'envoler au plutôt. Cela ne peut pourtant pas 
aller rapidement ; c'efl une grande affaire d'em- 
barquer tout un Bordel. Mais la pajfion d' ava- 
rice donne des aile s ^ En peu de fours , je n'en 
fai pas le nombre , ïïn achette un Vaiffeau \fi les 
Eautonmers , on empaqueté , on embale \ Pa- 
Ujlre \fi Ampelifqu&: fa chere Compagne ' , La- 
brax çfi Ch arrrnde fon Confetller mettent a la 
Voile . Que .devinrent donc les autres Puce lie s 

.l»V v .J, 
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de joie ? Plaute ne s* en ejl pas mis en peine : 
datant befoin a Bord , *que de ces quatre Pajfa- 
gers , il a laiffé la tout le refte. Âinfi, hors Us 
Mariniers , dont il n'efl pas meme fait mention , 
deux Maquereaux deux Courtijannes font 
tout le monde du Vaijfieau ; belle Cargaison! 
M'oublions pas aujfi que LabraX , a tant vendu 
Paleflre , ne pouvoit pas , en honneur ni en 
eonfcience la mettre au Volage : mais Pâme 
(P un tel homme ejl impénétrable au fcrupule 
au remors : eût il juré par tous les Dieux 
toutes les Déeffes , nom par nom , dès qu'il a 
confult é P Interet 7 qui e/l fou feul Cafuijl * , à 
lui à bien d' autres , il je dijpenfe de tout ; il 
agit en pleine liberté Patience ! ce facrilege va 
coûter bon au Maquereau .. 

Nos Pèlerins de Plutus fie Dieu des richef- 
fes 7 : Divinités fi bien fervie , & adorée fi tor - 
dialement , nos Pèlerins , dis-je , n'eurent pas 
plutôt largué pris le largue , je parle franc 
matelot , au moins qu'ils 1 font ajjœtllis d'une 

furieufe tempête : f entreprendrais bien de vous 
en faire la defcription ; mais je me défie de mes 
forces fur un fi triple fuj et ; je' craindrais de vous 
faire rire , au lieu dé exciter votre compajfion^Ar* 
fture a déclaré dans le Prologue , qu'il était Pau - 
teur de cette Bourasque' y & qu'il la fufcitoittout 
exprès pour fe courir la belle Paleflre r mais ce 
D ieu tempétueux, ne lui en dcp lai fe j s' y prend 
un peu trop rudement pour ^protéger P Innocent* 
ce. Qui Pempcchoit de commander h un des 
Vents qui renverfoient le f^aijj'eau par force , 
par la violence de leur Joufle , d'enlever Us 
deux filles C5 5 de les transporter fur le bord de 
la Mer ? Uf n'en fait rien neanmoins & , 
' v*. par 
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par une belle malice , il aime mieux voir ces 
jolies mortelles ? agitées des flots , mouillées par 
tout ; c f? faifles d'horreur à la vue cf une Mort 
apparemment inévitable . Naturellement les Im- 
mortels ne font point pitoiables ; la compajflon 
ejl chez eux une foiblejfe ; & loin d'emplmer 
leur Puifiance ' infinie pour nous afranchir y 
pour nous délivrer de la foujfrance , ce font eux 
qui l'envoient ; ils fe plaifent , ils Je delédent à 
nos peines à nos maux : vous votez bien que 
je theologife en Ctréneen . 

Enfin nos Rechapées fe traînent , comme el- 
les peuvent , juf qu'au Temple de P 'en us. Le 
Deflin pouvoit il mieux les adreffer ? la Sainte 
de l’Eglife , étant Patronne de la Confrairie 
manquera-t-elle à prendre ces belles Réfugiées 
fous fa puijfante protedion ? D'ailleurs , laPrê- 
treJJ'e du Sanâuafre eft uneVieille des plus hu- 
maines ; cÿ qttij probablement * , aiant dans fa 
courje , fait plaijir à nombreufe ^ mafeuline. 
yeuneffe , n'a garde de refufer fin afiiftance à 
deux de fes Soeurs ou plutôt de fes Filles . Une 
chofe eft feandalifante pour les Dévots de la 
DéefTe. *La Minifire Surannée déclare que le 
‘Temple efi pauvre ; étant elle même réduite à 
le deffervir à fes frais & dépens . Tel eft à peu 
près y le ramage d'une certaine Efpèce d'Oi- 
feaux noirs y au cou blanc : implore-t-on leur fe- 
cours ? le Canal de la largeffe efi glacé ; la char- 
ge augmente ; la Jour ce eft tarie ; veuille le Ciel 
prendre foin de vous ! Mais avec l'exeufe Çÿ la 
benedidion y la poche perfonelle ne s'ouvre point. 
Tous ve font pourtant fi durs ; il s'en faut beau- 
coup. , ^ 

Les deux Maquereaux , à qui l'injtfie Nep- 
tune 


if z Reel. sur le Rude vs. 

• ^ « • . 

tune a fait aujfi grâce , fortcnt de Veau , dans 

l'équipage qu'on peut s'imaginer \ if Labrax , 
aprenant que fes Efclàves font dans le ‘Temple, 
il y court , if veut reprendre un butin qu'il 
croioit au fond de la Mer avec la Vdhfe if le 
Vaifjéau . Les brebis votant ces deux Loups, fe 
jettent a U Statué de la Déejfe , if la tiennent 
embraffée de toute leur force. Les Maquereaux 
veulent en venir à la violence ; if Vénus , quel - 
qV interet qu'elle ait à leur aider , demeure neu- 
tre. Mais Trachalion criant au fecours , Dé - 
mone , efcorté de deux hraves Fouëteurs , s'ap- 
proche : Pleujidippe s'y rencontre ; £f Labrax • 
contraint de lâcher p’rife ; abandonné meme de 
fon Confrère , qui devient fa Partie , Labrax , 
dis-je , ejl ajujlé comm' il faut. 

~ Touchant l'ouverture du Panier aux jouets, 
obligez moi de remarquer que Palejlre fe fou - 
vient de l'âge de*trois ans : car que le Maque- 
reau lui ait montré fes Nippes , cela ejl tout à 
fait contre la vraifemblance. 

FIN* 
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Ntiphon , Bourgeois dé A floene 
e fl P ere de deux Filles : l'an*' 
s'apelle PanCgire , £3? l'autre 
Pinacle. * On marie ces deux 
Soeurs-, iff elles epoufent les 
| deux Frères : Panegire devient 
femme déEpignome ; & PF 
nacie , celle de Pàmphilipe. U* abord , ces ma- 
riages* ne font pas heureux : les jeunes Epoux 
aiment trop le plaifir : la depenfe fuit à propor- 
tion ; le revenu fe trouve trop court on fait 
brèche au Capital : chaque iour la brèche s'é- 
largit : enfin , à force de prendre fs? de ne rien 
mettre , on tombe fur le Rien ; & âl ne refie 
plus qu'un fâcheux , & Jlerile fouvenir de s'é~ 
tre contenté. 

Dans un état fi t rifle , nos Ruinez en vie?> 

■ nent à la Reflexion. C'efl toujours trop tard 

* _ Â z le 
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4 • Plan de 

le plus fçuvent fort inutile : mais quelquefois 
aufji le Repentir tourne à bien if produit un 
bon effet . C°<^ï jufiement ce qui arrive ici . yf- 

meure deliberation , les deux Coupa- 
bles prennent le parti de raffcmbler les débris du 
naufrage , if d'aller chercher la Fortune ; bien 
refolus de périr , oude l'apaifer if defe racommo- 
der avec elle . GVtfj s' embarquent donc pour 

le Commerce dans les Pais étrangers . 

Il y a trois ans qu'ils font abfens ; if comme 
ils n'ont point donné de leurs nouvelles , on ne 
fait abfolument ce qu'ils font devenus . Cepen- 
dant , JMonfieur le beau pere commence a s' en- 
nui cr : prévenu déjà contre fes Gendres ; if 
d'ailleurs , incertain de leur dejlinée , il prejje 
fes Filles de rompre le lien conjugal , if ..de pen- 
fer ferieufement à Convoler Les Dames ne 
font rien moins que de cet avis-là ; if par un 
exemple affez rare , elles tiennent ferme pour 
une fidelité dontr il n'y a qu'une mort bien if 
dûment avérée qui puiffe aifpenfer . ' 

Lors qu'on efi actuellement en conférence if 
endifpute fur cette a faire importante , arrive Pi- 
nace , Domejlique des veuves prétendues ; qui 
décidé la quejlion . Il annonce le retour des deux 
Maris ; avec cette agréable circonjiance , qu'il 
font entréz, heureufement dans le port , munis 
_de richeffes confiderables . Effectivement-, les 
Voiageurs parafent , comme des refûfcitez \ 
if après les premiers tranfports „ de joie if de 
tendreffe , Epignome invite à un grand repas, 
Antïphon if Pamphilipe . 

Les Maîtres étant dans, le plaifir , les Valets, 
comme de raifon , ne s'oublient pas . Stïchus , 
Efclave d' Epignome , if Sagarin , celui de 

, Pam- 
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Pamphilipe , ont envie de fe delaffcr des fati- 
gues de la Navigation ; ils veulent s'en donner 
à cœur jo'ie , tant pour la bonne chere que pour 
l'Amour . Ces deux Bons vivans avaient placé 
leur cœur en meme endroit ; & Stéphanie , Ser* 
vante de Pamphilipe ; par confequent Coller 
gue en fer vi tu de de Sagarin ? était le tir Mai-- 
trejffe commune . Celui et fe charge du Feftin : 
la fête fe célébré à fouhait : elle eji complète ; on 
pouffe l' epanchement jufqu' d~ ’danfer au fon de la - 
Flûte ; jugez du rejle « . 

Savoir d'où Plaute et tiré le fujet de cette Co- * 
medie-ci , c'èfl ce qui ne parait point . On l'a 
nommée Sticlrus , parce que c'efl lui qui pe~- 
fuade à Sagarin & a Stéphanie la grande rejouif- * 
fan ce qu'ils font enfembté. Raijbn peu fatisfaifan~- 
te ! Mais pourquoi donner plutôt ■ à la Pièce le 
nom d'un des Efc/aves , que ceux des Maris ou * 
des Femmes ? C'efl qu'il efl beaucoup plus rare 
de voir deux Amis s'attacher amour eufement au- 
même ob jet fans j al ou fie & fans rivalité \ que de 
trouver des Epoufes d* une fidelité confiante , ou'- 
des Epoux qui reviennent inopinément après u - 
ne longue feparation . Je doute que cette, mon- 
naie la fait meilleure : mais je n'en ai point d'au- 
tre dans là tête ni fous la main*- 
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N O M S 

< n 

DES 

. PERSONNAGES , 

' OU 

, • A C T E V R S 

• ET 

* ! 

actrices. 

t 

Antiphon, Athénien, P ere de Panegire 
1 & de Pinacie. 

Panegire, v pi]] es d’Antiphon»- 
• Pinacie, [ 

Crocotie, Servante de Panegire & d’E- 

• pignome. 

Stéphanie, Servante de Pinacie , &de 
•.Parnphilippe. 

Stiche, Efclave d*Epignome , & dePane- 

-gire. ' â 

S a g a R i n , Efclave de Parnphilippe & de 

Pinace. 

Dinace, Garçon d’Epignome & de Pa- 
negire. 

G e l A s i m E , Parafite. 

E p i G N o m E , Mari de Panegire. 

• ü a |£P h i l i P P e , Mari de Pinace. 

Epilogue. 

i LA SCENE EST A ATHENE . 

« 
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SCENE ; PREMIERE . 

' f 

f _ r • • 

PAHEGIRE , PlNACIE. 

r 

PANEGIRE: 

* m 

J E n’ai nulle peine à croire, ma Sœur r . 
que le chagrin dePenelope ne fût lincc« 
re pendant la longue abfenccr de fon 
Mari , qui la failoit vivre comme une 
Veuve Nous pouvous juger des intentions 
de cette Princefie par les. nôtres , & de fa 

• A4' trille 


1 £%ua tam din viduavi - 
ro fuo tarait : qui , -pendant 
hn fi long veuvage , a été 
privée de fon Mari . Chez les 
Latins le ternie Vidua , Vtu~ 
ve , fe donne indifféremment ^ 
dune, femme à qui heureufe- 
ment ou malheureufement 
pour elle , la mort de fon 
Mari a rendu la liberté , ou 
qui en eft feparée depuis 
longtems. Seneque emploie 
le même mot pour l’abfen 
ce d’Agamennon Ôéd'Vlifle: 
riin aïant été dix ans fans 
voir Clitemneftre ; & Tau- 
»re , feparé beaucoup plus 
longtems dePenelope. Piau- 
le : Decew for annes vi- 


dua refpiciam virum : dans un 
Veuvage de dix années , je 
ferai toujours dans l'aUtnl *• 
de mon Mari . Bien pins : on 
apelle auffi Veuve une fil!* 
qui va fur fon retour & qui' 
monte en graine . • Seneque s , 
An te morantur virgines vi*. 
aux demi? ave? vous au Le* 
gis une pefantc & dangereu - 
fe charge de Pucelles Veuves £ 
Enfin , Vidua dêcend origi- 
nairement du vieux verbe 
iduo , je divife : d*oiiefl ve- 
nu ? Idus , les Ides. , parce que 
. elles partagent le mois en 
deux parties prefque égalés. 
C’efl donc fur ce pié là qu'u-’ 
J‘ ne femme, qui ne vit point 

avec 
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trifte fituation par nôtre étatprefent '. Car 
enfin. nos Epoux ne font point ici; & de- 
puiS'Ce tems-ià , nous fommes jour & nuit, 
ma Sœur , comme de railon , nous fom- 
mes , dis-je , en peine & erm^nquietude , 
tant pour leurs PerfonneS , que pour- leurs - 
affaires. 

P I N A C I- E : 

C’eft à nous de fuivre le Deffin par tout 
où il nous traîne , & de nous accommoder 
à fou caprice : Nous devons remplir nôtre 
devoir ; & en cela nous ne faifons que ce 
que la pieté naturelle , & la vertu nous in- 
fpircnt. Mais viens un peu ici , ma che- 
re Sœur : j’ai envie de caufer quelque 
tems , avec toi touchant la fortune de - 
mon Mari. 

P A N E G I R E : 

Ses affaires vont elles bien, je te prie? 

P I N A C I E : 

- Je l’efpere & je le fouhaite. Mais une 
choie m’afflige & me defole , ma Sœur: 
Ton Pere , qui confequemment eft auffl le . 
mien , n’en agit pas , ce me feinbj^ , com- 
me il devroit. Nôtre Pere paffe dans la Vil-- 
le , pour le plus honnête & le plus raifon- 
rtabk de tous les citoïens : cependant , il 
tient la conduite d’un méchant homme , 
quand il fait à nos Epoux pendant leur éloi- 
gnement , un fenfihle afront , lequel af- 
furement , ils n’ont point mérité ; lors qu’il 

' tâche 

* * • 
v 4 » 

avec fén Mari » eft apelîéc 4 B Uns ? c’êft £ dire : par 

Veuve. nous memes* 

1 De ncjlrisfuftu: dents 

f * 


Acte I. Scene I. p 

tâche de nous feparer d’eux , par la ruptu- 
. re & .la caiïàtion de nos mariages. C’cft 
cela qui me ronçe l'a/ne , qui me déchiré 
le cnur t qui me confume de triûeffe & d’en- 
nui *. 

T. P A N E G I R E: 

Ne pleure point , ma chere : n’àvance 
point dans ton efprit le mai dont nôtre 
rere nous menace : ne nous frapons point,, 
ne nous bleiïbns point avant le tems. J’ef- 
pere que l’Auteur de nôtre vie & à qui en 
cette qualité-là , nous devons la crainte fi- 
liale , j’efpere , dis-je , qu’il en agira avec 
plus de teudrelfe & de bonté. Je leconois:. 
il dît cela pour fe divertir , en voïant nôtre 
crainte & nôtre embaras; quand on lui pro- 
mettroit les Montagnes de Perle , qui ,-à. 
ce qu’on dit, font des Monts d’Or, iln’en- 
treprendroit pas lachofe que vous craignez.. 
Après tout , quand ton Pere & le mien en. 
viendroit à cette extremité-là , nous n’au- 
rions pas grand fujet de nous enfacher:Nos 
Maris en auroient encore moins de fe plain- 
dre : car , ne les Hâtons point ., ils ont 
grand tort , & je ne^conçois pas comment 
ils pourront fe difculper. Il y a trois ans 
que ces beaux Meilleurs s’aviferent de nous 
■planter là , fans avoir égard à nôtre Jcunef- 
fe «St à nos Befoins. 

* ' X 

' . PI- 

^ ' t 

A « 


* Ha res vit a me , foror , 
f<*lurant:c't(ï cela , ma ficeur, 
e)t*t me rend foule & 
ttc d§ U Vit* 

w 


Sente , à vie’llejfe ; cç 

mot fignifïe ici U tnliclTe & 
. le chagrin. 
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PINAC1E: - 
Cela eft comme tu le dis. 

• P A N E G I R F. : 

D’autant plus que, pendant ce long efpa- 
ce de trente fix mois, ilsnefe font pardon- 
né la peine dç nous confoler d’une feule 
Lettre. Aînfi ; nous ne favons s’ils vivent; 
s’ils fe portent bien ; où ils font ; ce qu’ils 
font , ce qu’ils ne font point ; & , ce qu’il 
y a de pis , pour nôtre impatience conju- 
gale , c’eft qu’ils ne fe hâtent point de re- 
venir. ‘ 

P I N A C I E: 

Te fâche tu , ma Sœur , de ce que ces 
Epoux , qui nous marquent autant de né- 
gligence que de mépris , ne font point leur 
devoir ?• Hé ! que t’importe, pourvu que 
tu fois une lage & fidèle Epoufeè 
P A N E G I R E: 

‘ Par Pollux ! j.e voudrois bien qu’il y eût 
du réciproque entre mon Mari & moi. 

• P I N A C I E : A ; 

Tais toi fif tu- veux : prens garde , fi tu 
m’en crois , prens garde ; & que défor- 
mais , je ne t’entend» plus faire un tel a 
veu. • * • 

' . P A N E G I R E: 

Pourquoi ? • 

P I N A C I E : 

C’eft que , par Pollux ! du moins , au- 
tant que je m’y conois r tous ceux qui * 
font profeflion de faeelfe & de bonnes 
mœurs , doivent s’aquiter de leurs obliga- 
tions , doivent , dis-je , s’en aquiter - par 
un principe de Confcience ; fans- intérêt , 
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& fans retour fur le mauvais exemple des - 
autres.. , • , 

, ..Je veux donc bien t’avertir de ce grand 
point de-morale, ma Sœur, quoi que tu 
J'ois mon ainée, afin que tu te fouviennede 
"tes engagemens* Quoi que nos Epoux aient 
grand tort ; quoi qu’ils nous traitent tout 
autrement que nous ne méritons : cepen-* 
dant ; nous devons faire tous nos efforts, 
pour ne jamais oublier ce que nous avons 
promis en nous mariant; &, parPoIlux!. 
nous fommes obligées à un tel attachement 
pour nos Maris , que nous refufions con- 
ftamment d’obëir à nôtre Pere , en tout ce 
qu’il pourroit nous commander contre leurs 
interets 

PANEGIRE: 

.. Ta Philofophie me plaît ; j’en fuis édi- 
fiée ; & c’eft ce qui m’oblige à me taire. 

. PINAC1E: 

Tâche donc de t'en bienlouvenir, &d’en 
faire tonjprofit. 

. PANEGIRE: 

Je ne veux pas , ma Sœur , paffer pour 
ingrate envers . mon Mari : on ne doit pas 
s’imaginer que je l’oublie ; ni qu’il ait per- 
du les honneurs que j’ai reçu de lui : car , 
par Pollux ! fa bonté m’eft infiniment dou- 
ce 


J 


* Ne quid magis fmm o- 
tnnibué obnoxiét opibm, Q*e 
nom ne fiions pas pim ohtïf 
Jantes :de toutes nos forces: 
comme fi cette brave rare 
jeune femme difoic . de peur 


qu’en quelque chofe, ne quid t 
nous ne pouffions trop loin 
l’obeïflànce filiale , nous de- 
vons, fur tout j nous fou- 
venir de ce que nous devons 
5 nos Epoux. 

» » i . » » . • 
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ce & agréable : de quelque manière qu’il en 
agillè , à prêtent , je ne me repens , ni ne 
rougis de nôtre Union : je ferois , même, 
fort tachée qu’on m’ôtât ce Mari-la , pour 
m’en donner un autre. Mais enlin cela dé- 
pend du pouvoir & de la volonté d’un Pe-* 
re : dans le cas où nous nous trouvons, 

les lois nous forcent de nous loumettre aux 
ordres de nos Païens. 

PIN A C I E: 

: Je te comprens , ma Sœur ; & c’eft ju- 
ftement, ce que tu me dis-là qui me péné- 
tré dérouleur, quand j’y fais réflexion. Car, 
mon Pere a déjà prefque fait conoitre fou 
fentiment & fon deflcin. 

P A N E G I R E: . 

Penfons donc ferieufement &meurement 
a ce qui nous convient le mieux, à ce quie/l 
plus-conforme à nôtre devoir. 

« 

ACTE SECOND. 

• * 

. SCENE SECONDE. 

• * v 

ANTIPHON,PANEGIRE, ' 

P i N AC !• E. 

4 » 

* a 

A N T I P H O N: 

j 

Qu’un Maître eft malheureux, quand fon 
Efclave ' attend toûjours , qu’on l’aver- 

- tille 

« ' • 

■* * * 

* £{ut fnanet ut woneatur J rien de fin devoir , fi on n$ 
fiwper fer vu s ' bomo cffîciunp I It lui ordonne expre/sement» 
fuum; un EftUve eminefdit J Dans ces dix piemiers- Vers 

And - 



• • 

Acte I. Scene IL 


tilTe de fon devoir ; & qu’il ne s’y porte ja- 
mais de l'on propre mouvement. Vous l'a- 
vez très bien vous fouvenir chaque premier 
jour du mois 1 , de venir demander vôtre 
mefirre de froment 1 , Meilleurs les Valets: 
pourquoi avez vous la mémoire li ingrate, 
fi peu fidèle, ii endormie, fur tous'les fer>- 
vices que vous devez faire dans la Mai- 
fon ? . 


Antiphon parle à fcsDome- 
ftiques; ôc les moralifeain- 
fî pour leur recommander de 
'tenir U Maifon bien propre 
.Habitu haud probus cft il n'y a 
pas de plaifir d'avoir un tel 
Valet. 

* Quot calendù ; à chaque 
caltnde I Dans le même 
iens qu’on dit ï qüot annif , 
quot m en fi bus , quot ditbu* s 
tous les ans , totu les mois , 
tous les jours : ail lieu de 
fingulu annu , fingulis men- 
fibus , fingulis diebtu : cha- 
que année > chaque mois, cha- 
que jouir. 

* Demenfum . Ce mot là 
. fïgnifie quelquefois les vi- 
vres , la nouriture, les éta- 
pes. Il vtuc diieauili , dans 
une lignification plus refhain- 
te , la pitance qu’on donnoir 
par jour auxEfclaves. Mais, 
comme on voit, c’elt enco- 
re icî autre chofe, Ecou- 
tons le favanc Donat : on 
donnoit , dit il , aux Efcla- 
ves quatre boiflkaux de blé 
pat Kioisj 6c cela fe nom- 



moi t demenfum : favoir fë 
on tiroir ce terme là de men- 
fit , le mois , ou de metiri 9 
mefûrer , c’eft ce oui elk in* 
certain. " 

♦ luvenai. , parlant d’un 
Avare : 

Servorum ventres modia 
cajhgat inique ; 

Ipfe quoque e fur refis : il 
_ . châtie fes E fol ave s , par Ae 
ventre , en ne leur donnant 
pas me fur e tntiere ; lui mê- 
me mouranp de faim . 

Scnequc: Servie* efi : quin- 
que modios accipit : Il efi 
Efclave 1 il reçoit cinq me - 
fûtes . Horace : Cui fixtu una 
Farris Itbra fSfct , gracili fic % 
tam que pufillo : lui qui au - 
roit ajfex^ d’une livre de fa * 
rine , menu & petit comme 
tl eft . 

Monuments s bubuli s : avec 
des monumens de beuf: ex* 
preflïon d’une enflure comi- 
que , pour dire des couroïes 
de cuir.de beuf , ou des c- 
trivicres. 

* 

Stichiis% B 
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1 * 

Si, quand je reviendrai, je ne trouve mes 
meubles rangez , & chaque chofe en fa pla- 
ce ,-je reveillerai vôtre Mémoire à bons 
coups de couroîes de cuir de beuf. Quand 
j’examine combien tout eft Sale dans le Lo- 
gis , je ne croi pas demeurer avec des hom- 
mes ; je m’imagine être fervi par des Co- 
chons. Faites donc en forte, li vous le ju- 
gez à propos , que ma Maifon foit propre 
& nette quand je rentrerai. 

Je ne ferai pas longtems , vous me rever- 
rez dans un moment. Je m’en vais chez ma 
hile aînée. Si quel-cun vient me deman- 
der, qu’on m’apelle; je ferai-là: ou plûtôt, 

. ce ne fera pas la peine : car je ne ferai pref- 
•flue qu’aller & venir. 

PINACÎE:.. ' 

Que ferons nous , ma Sœur, fi nôtre 
■ Tere nous preflè de toute l’autorité Pater- 
nelle ^ 

PANE'GIRE: 

Helas ! que ferions nous ? Quand on eft 
fqus la dépendance de quel-cun, ilfaut bien 
en paffer par tout où il veut: ‘à plus forte 
raîfon d’un Pere , à qui la Nature & les 
lois donnent fur nous un pouvoir abfolu. - % 

A N T I P H O N: 

Si mes filles aiment mieux - perfevcrer 
dans leurs mariages, que de convoler à d’au- 
tres nôces pourquoi les en empêcherois- 
je ? A quoi bon ; fur tout à l’âge où je 
fuis , & prêt à finir ma carrière , commen- 
cerai-je à leur livrer la guerre & à les cha- 
griner , elles étant fort innocentes , & n’a-- 
j'ant rien fait qui puiife m’engager à cette'- 

per- . 
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Î erfecution-là?Non 1 elles n’en feront rien» 
bailleurs ; j’aime la paix ; & la difputen’eft 
nullement mon fait. Mais-, félon moi , 
voici le meilleur parti que j’ai à prendre ; 
Premièrement ; j’etudierai avec toute la 
maturité poflible , la maniéré dont je dois 
me prendre avec mes Filles dans cette affai- 
re-là. Il faut que j’examine fi , en les abor- 
dant , je leur tiendrai un difcours douteux 
& envelopé , comme ne les trouvant cou- 
pables en. rien ; comme n’aïant' rien oui 
d’elles qui fût une ombre de faute , & qui 
aprochât , tant foit peu , de la desobeifïan- 
ce : enfin, je verrai fi , dans cette occafion- 
là , il me conviendra mieux d’emploïer la 
douceur que les menaces. Je fai bien qu’il 
y aura du débat : je conois à fond le naturel 
de mes filles. 

P I N A.C I E: - 

Pour moi , mon fentiment eft que nous 
devons fuivre avec nôtre Pere, la voie de 
prier 2 & de conjurer , plûtôt que celle dé 

' Bî là 


1 Non façiant : c’efl â di- 
re: elles ne renonceront ja- 
mais a leurs Maris. Anciphon 
fe répond comme s’il s’ètoit 
dit à foi même: je vais em- 
ploïer toute autorité paternel- 
le pour engager mes Filles â 
fe dematier. Mais fi &rc. 

In ex s flmutem : figure , 
nommée Tmefls pour , tas 
infimulem , de quoi jt puijje 
les accufer. Donat; Infimu - 
lation » c’cft accufer d’un 
crime vrai ou faux. Cicé- 
ron : Ni bit corum qtu Galli 


infimulabdnt , neearunt : ilt 
n ont me aucune des accitfx - 
tions faites par les Gaulois * f 4 
1 Exorando , baud advtr - 
fando fumendxm operam cen~ 
feo : mon fentiment eft quil 
vaut mieux tâcher de le flé- 
chir que nous aheurter a lt 
contredire Ovide : 

- blanditiisque magie 

quxm viril m uti Convenus 
il efl beaucoup plue à propos 
d'ufcr de douceur & de en - 
rejfes , que d'j aller par U 
force • 


* Nevi 


1 6 ' Stichus. 

• / - ** 

la refiftance : fi nous lui demandons cela 
•comme une grande grâce ; fi nous lui "fai- 
sons voir , qu’il ne fauroit nous obliger d’a- 
vantage qu’en nous l’accordant , j’efpere 
-qu’il ne nous refufera point : au lieu que 
nous- ne faurions nous révolter contre un 
père , fans nous rendre criminelles , & fans 
nous expofer à lâ cenfure & au mépris de 
tous les honnêtes Gens. Je ne tomberai ja- 
mais dans cecas-là , tant que j ? aimeraimon 
«devoir ; &jete confeille ma chere’ Sœur, 
de te bien Affermir dans la même refolution: 
tâchons de fléchir le bon homme: jeconois 
1 nôtre fang ; il n’eft rien -moins que diffici- 
le à apaifer , & à gagner. 

A N T I P H O N: - 

• • 

Voici a quoi je me détermine : je ferai 
lemblant comme fi elles étoient tombées 
dans une grolfe faute : je leur mettrai la 
fraïeur dans l’efprit par des paroles équi- 
voques & ambiguës. En fuite ; j’agirai fe- 
rieufement ; &. je découvrirai ce que j’ai 
dans le cœur. Je fai bien qu’il m’en coûte- 
ra une longue cauferie : à tout hazard ; je 
veux entrer : mais la portéVil ouverte. 

P I N A C I E: 

En vérité, j’ai entendu la voix de mon 
Pere. : 

P A N E G I R E: 

Par le T emple de Pollux ! c’efl lui même: 

». * ■ . : ' * allons 

' * Nevi ego nojîrat : je I dire : nés proches , les per- 

ton ois nos Cens : e’efi i ) fort tics de nette Famille. 
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m 

aïtoris au devant de lui pour le falüer & pour 
lebaffer 1 . 

P I N A C I E 
Bon jour , mon Pere. . 

'ANTIPHON: 

Bon jour mes Filles ’ y bon. jour toutes- 
les deux.: ça! arrêtez vous ;. fera-ce bien- 
tôt fait? 

PINACIE: 

. Permettez nous de v.ous baifer- 
ANTIPHON:: 

.C’eft allez baifé... 

P 1 N A C I E: 

Pourquoi , je vous prie., trouvez vous 
mauvais que nous vous. fautions au cou? 

ANTIPHON: 

C’eft que je n’ai pas befoin de vos care£ 
fes, pour être perfuadé que vous m’aimez ï 
il en eft du bai fer , comme du Sel ; il n’en, 
faut ni trop ni- trop peu : or je me fens ,, 
dans ce moment-ci le cœur alfez falc de- 
ce Sel fi favoureux ». 

PINACIE: 

Affeïez vous ici , mon Pere. 

ANTIPHON:. 

Je. ne me mettrai pas la : prenez des Sie- 

B 3 ■ . ges*. 
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1 ferre adverfum ho- 

minem occnpemui ofculum : 
p revenons notre homme : Al- 
lons lut porter un haifer , fau- 
tons lui 4u cou j embraflbns 
le &c. 

. gui a falfurd anima 

me a evenit : parce cjue la Ja- 
turc, me vient au çteur* Par 

K 


une métaphore tirée du Se^ 
Amiphonveut dire que c’eft - 
aflezbaifer, & qu’il eft con- 
tent. C’eft comme s’il difoia 
les bai fers rcftcmblcnt au ScU- 
Vne viande trop falée eft nui- 
ftble pour la (ante : mais 
quand le Sel ne domino* 
point , te, mets eft bien faU 

fauu. 
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ges , vous autres : pour moi y je me place- 
rai fur le banc. 

PINACIE: 

Attendez donc , s’il vous plaît , qu’on 
vous donne un Couffin 1 .* 

A N T 1 P H O N: ; 

-.Vous vous donnez trop de foin, ma fil- 
le : le banc feul me fuffit. 

PINACIE: 

Hé , mou Pere ! fouftrez , s’il vous 
plaît. 

A N T I P H O N: 

Mais quel befoin? 

PINACIE: 

Pardonnez moi ; cela vous eft nccef- 
faire. 

A N T I P H O N: 

Je le ferai donc par complaifance ; de vous 
devez être contente. 

.PINACIE:’ 

- Des filles ne- peuvent jamais avoir trop 
de foin d’un Pere ; & principalement quand 
il eft aufti bon que vous. Qu’avons nous 
dans la vie , de plus cher que vôtre perfbn- 
ne ? vous êtes le premier Objet de nôtre 
tendreflfe. Maïs aulfi , mon Pere ; après 
vous , que devons nous chérir d’avanta- 
ge que nos Maris, puifque il vous a plu 

nous 


Tant. Ainfî en eft il des bai- 
. fers , dans l’Amitié s’entend, 
car pour l’Amour, c’eftune 
autre affaire , Catulle & d’au- 
tres en favoîenc des nouvel- 
les ; en Amitié donc # le trop 


peu de careflès marque la 
froideur.; £c le tropincom* 
mode. 

1 M*ne pulvinttm : un peu 
de patience cju’ on puiflè met- 
tre un Couffin fous vous. 

1 Eet 



Acte I. Scene II. 19 

nous unir avec eux-, de coeur & de corps. 

• ANTIFHON: 

Vous faites ce que doivent faire toutes 
les bonnes & vertueufes Meres de Famille; 
vous aimez vos Epoux , dans l’abfence, tout 
comme s’ils, étoient jour & nuit auprès 
de vous, 

P I N A C I E: 

Les lois de la Pudeur & de la Challcté 
nous commandent de relpe&er , & d’efti- 
mer 1 ceux qui nous ont prifes pour être 
leurs compagnes & leurs moitiez. 

A N. T I P H O N: 

N’y a-t-il ici perfonne qui puifTe nous en^ 
tendre ? 

P A N E G I R E: 

Non , mon Pere ; il n’y a que vous & 
nous. ■ . 

A NT IP HO N:* 

Je ‘vous demande'donc vôtre attention ;• 
écoutez bien ce que j’ai à vous dire. Je 
viens vous trouver r comme* un difciple 
ignorant, qui cherche à s’inltruire, en con- 
sultant deux habiles Maitrelfes , lur les af- 
faires & les ufages des Femmes. Quelles 
doivent être les mœurs des Matrones &des 
Dames qui font dans une haute réputation 
de lageflè & de bonne conduite ? Je veux 
favoir , là dellus le fentiment de l’une & do 
l’autre. 

B 4 PA- 


* Eos magnificart qui nw 
foc i 04 fumpferuut fibi : de pen . 
fer & p-ai 1er honorablement 
de ceux qui noue ont pris peur 


leurs Compagne/. Magnifo 
care , pour magnifactre „ 
faire grand cas ^ eitimer . 
* beaucoup. 
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FANEGIRE: 

Hclas , mon Pere 1 Eh ! de quoi vous a- 
vifez vous de choiiir nôtre Ecole, pour Vous 
inftruire des maniérés & des coutumes des 
Femmes. 

-A N T I P H O N: 

Par Pollux ! c’elt que , aïant envie de 
me remarier , depuis la mort de vôtre Me- 
re , je commence , par proviiion , à cher- 
cher une femme. 

PANEGIRE: 


Il ne vous fera nullement difficile , mon 
Pere , d’en trouver une pire , & qui foit.de 
plus mauvaifes mœurs: mais pour une meil- 
leure ? nous ofons vous défier d’en rencon- 
trer une , étant très furcs que le Soleil n’en 
conoit point. 

.ANT.IPHON: : 

Cependant : c’eft à toi & à ta Sœur , a 
qui je m’adreffe pour être inftruit des enga- 
gemens & des obligations de vôtre Sexe dans 
le lien Conjugal. •• 

P I N A CIE; 


Par le Temple de Pollux ! j’avôuc que je 
fuis lavante fur cette matière là , li les hon- 
nêtes Femmes doivent être telles queje me 
l’imagine. ' 

A N T I P H O N : 


Je veux donc que tu me fafle ma leçon, 
& que tu m’aprenne en quoi tu fais conlider ■ 
l’honnêteté de la Femelle Humaine à l’égard 
du Mâle.' 

P I N A C I E: 

Je la raflemblé toute en ce point-ci : c’eft, 
lorsque elles parodient, en Public : lors 

qu’ci- 
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qu’elles marchent dans la -Vil I er & dans lès- 
rues-; c'ell , dis-je, de fermer fi bien la bou- 
che à tout le Mondé, qu’aucun de ceux qui 
la regardent, n’ait fujet de lui lancer le moin*- 
dre trait de medifance. . 

ANTIPHO NY 
Vous , Panegire ; parlez- à vôtre - tour,, 
■ & dites vôtre fentîment. 

’ P A N E G I R E: 

Que voulez vous que je vous difey mou- 
Pcre 

A NT I P HO NY. 

Comment peut on conoître làns diffi-- 
eulté, fans crainte de fe tromper , qu’une' 
femme a de la grandeur d’Ame, & que el- 
le eft' en bonnes mœurs d’un mérité di- 
ftingué ? 

■ ■ -P A N E G I R E.- 
Lorsque , ne tenant qu’à elle de s’aban- 
donner au crime ou au vice , elle fait cou- - 
ferver fon innocence , & vivre dans la pu-- 

Kté '. ANTIPHO N:- 

La reponfe eftafifez bonne.. Allons* vous « 
L’àutre Sœur f.-Æ-poufer une Vierge , du* 
moins , cenfée telle ; . ou fe. marier^avcc u-- 
ne Veuve;, la quelle de ces deux conditions ■ 
eft la meilleure ? laquelle mérité- la préfe-- 1 

rence 1 ? * 

• * • < 

Bf PI- 

* 

i .... utra Jtt tonditi* \ qus mugis penji habet , quia* 
ftnjiàr : laquelle condition le plus de prix ; la quelle; 
vaut mieux. Car penfior , eff des -deux efi 4a prefeiable» .. 
ici^poui? miUor , mtilUure^ 

k * 
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PINACIE: 

. Autant que je m’y conois , & que ma fa- 
geffe peut s’étendre , le mal qui, entre plu- 
iieurs maux, efi le plus petit ', ne peutpaf- 
fer que pour un très petit mal. Quicon- 
que peut fuir les femmes , qu’il les évité 
foigneufement , afin qu’il prenne garde * , 
tout le tems de fa vie , a ne pas faire , le 
jour prefent une choie , dont il fe repentira 
le lendemain. 

A N T I P H O N ! ' 

Mais encore : quelle femme vous paroit 
la meilleure & la plus lage ? 

P A N E G I R E: 

. Celle q,ui , dans la bonne Fortune , & 
quand tout reülîît félon fes defirs , peut ga- 
gner fur foi de ne point femeconoître : ou 
celle qui fuportc conllamment - la disgrâce 
de fe voir tombée d’un état fioriüànt , dans 
la disette & dans l’adverfité. < 

A N T I P H O N: 

. Par le Temple de Poilux ! j’ai fondé fort 

agréa- 


1 JE malit multii tnahim 
qued minimum cft, id mini' 
mum efl malum : le pim pe- 
tit mal entre plufieurs maux, 
rieft toujours qu'un fort pe* 
tit mal. C’eft un cour de 
Phrafe qui revient a celle- 
ci , un petit mal efl un pi 
tit mal . Haute , foie fe- 
rieuferaent , foie par badi- 
ttage, fe ferc fouvenc de ces 
maniérés de parler* • Il ne 
laiiîe pas des y trouver quel- 
quefois un grain, de Sel: 


par exemple: fimia efl fem- 
per fimia % le Jinge efl tou- 
jours finge. 

3 Cavcat , qui! prenne par. 
de, Çavere , c’ell s’obfcr- 
ver exaftement contre tour 
le mal qui peut arriver. Ki* 
tare , c'clt détourner du 
corps , &: fuir ce qui eft nui- 
sible* Seneque : Nocitursm 
potcntiam vitat , hoc prtmunt 
tavens nevitare vident ht : tl 
évité la purjjance danger tu* 
fe , prenant tarde far tout 
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agréablement vôtre penfée ' , & je conois 
à prefent , vos fentimens julqu’au fond de 
l’Ame. Maintenant , il faut vous dire ou- 
vertement ce qui m’amene ici , & pourquoi 
■ je fuis bien aile de vous rencontrer enfem- 
ble. Mes Amis me confeillent de vous re- 
prendre chez moi; 

PAN E-G IRE: 

Et nous, qui fommes les deux interefl'ées,. 
nous vous donnons un confeil tout opofé. 
Car enfin , mon Pere ;*vous ne deviez pas 
nous marier il y a Iongtems, avec cesMef- 
iieurs , qui font aujourd’hui nos Epoux, 
s’ils ne vous plaifoient point; ou il n’eftpas 
jufte de nous feparer d’eux, à caufe de leur 
abfence. ' •• 

A N T I P H O N: ; 

; Penfez vous que la vie ne me foit pas o- 
dieufe , quand je voi mes filles mariées a- 
vec des gueux & des mendians? 

PINACIE; 

Je l’aime ce gueux ; mon Mendiant me 
plait : il eft toûjours mon Roi ; je fuis tou- 
jours fa Reine; 6c j’ai pour lui, dans fon in- 
digence , le même cœur que j’àvois dans fa 
fortune. 

ANTIPHON:, 

Quoi ! vous pouvez avoir tant d’eftime 
pour des Voleurs , pour des G e^s perdus 5c 
abîmez de pauvreté r 

B 6 PA- 


tju'il ne panijfe pet ïtvi- 
ter. 

1 Ingenium iflgmii r le 
fend de vo-tre naturel • Autre 
fois iogenium le prenait pou* J 1 


U nature cVa'jt.e choP*. 
Coin n iC ingenium veflrum efl 
affcfium : l la difpofrtien Ut 

votif cfprit eft alterce» 

•% 9 
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- PANEGIRE. .» 

Je ne croi pas , mon Pere , que vous 
aïez eu defiêin de. me marier avec l’Ar- 
gent ; vous êtes trop honnête homme pour 
cela: ç’a été uniquement à la perfonue de 
mon Mari que vous m’avez engagé. 

‘ A N T I P H O N: 

Voulez vous donc attendre éternellement 
des Epoux qui depuis trois ans , font par- 
tis , & vous ont abando.nné.? Né. vaudrait 
il pas mieux vous délivrer d’une condition 
1 très malheureufe •> & en choiiir une autre 
qui vous raportât les mêmes douceurs que 
vous avez perdu? • 

> P A N E G I R E : , 

' Croïez moi , mon Pere , ceft une folie 
de mener à la chatte 2 des chiens , qui y 
répugnent , & qui n’y vont que parce qu’on 


• * 

qui porte 

fon Epoux. • , -v 

A NT IP Ü. ON.: 

Avez vous comploté de defobeir .?- Etes 
vous egalement refoluës à vous foulever 
contré l’autorité paterneile? 




PI- 


f Conditioner? 1 » • Le terme 
conditio éroit d’une conve- 
nance particulière pour les 
Noces Sc pour les mariages. 
Dans le Divorce , c’étoit U: 
ne formule aucentique & fo- 
Içnnelle , conditione tua non 
utor: je n'ufo point de vôtre 
Cfifldmon, * ( 


1 Venatum s pour chdjfer» 
C’eft un Proveibe : invitü 
cambus venari ; tbttjfer mal • 
gre les chiens. Cela veut di- 
re. que tout ce qu*on fait 
contre fon genie , contre 
fon inclination. % ne. teufîic 
. jamais* , 

» * > .s 
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P I N A' C I E: . 

Au contraire , mon Pere ce que nou 9 
fàitons n’eft qu’un, effet de nôtre parfaite 
obeïiïaQce : ç’a été par vôtre ordre , &. 
par vôtre .commandement que nous avons 
pris nos deux Moitiés & par le pro- 
fond refpeél que nous avons pour le pou- 
voir paternel- nous ne faurions nous reloua 
dre à les perdre , & à nous' démaricr. 

A NT IP HO K: 

Puifque cela va de même , Adieu ! porter 
vous bien. Je m’en vais ; & je rendrai compte 
. à mes amis * de vôtre derniere relolution. 

' * P- 1 N A C I E : 


Si vos amis fout d’honnêtes Gens, com- 
me je n’en doute point iis n’en auront que 
plus d’eftime pour nous, 

. • A N T I P H O N:' 

Ai’ez donc le plus de foin que. vous pour- 
rez de vôtre Domeftique , & de vos peti- 
tites affaires. 

' P A N E G I R E:. 

; Ah, mon Pere! cela va.bien, quand vos- 
remontrances , vos exhortations, vos aver- 
tiflemens font fonder fur la. Jiiltice : c’efi 
alors que nous écoutons, & que nous obeif- 
Tons de grand cœur. Entrons , à prefent;. 
veux tü ma Sœur ? 

P I N A C T.E : • 


Non : il faut que je voie , auparavant ce - 
qui fe paffe au Logis. Si, par hazard, turc- 
ceVois des nouvelles de ton Mari, ne man- 
qué pas de m’en faire part: 

.* P A N E G I R E:. . 

Tu peux bien croire que je ne te cacherai 

• • • •• R. v. • - S, an ‘. 
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rien; & j’attens de toi- le réciproque - . Ho- 
là , ho Crocotie ! va: fais venir ici lePara- 
fîte Gelalime : tâche de l’amener avec toi: 
Par le Temple deCaftor, je veux l’envoïer 
au Port pour voir (T, hier# ou aujourd’hui , 
i ! l n’eft point venu un VaifTeau d’Afie. Il y 
a tous les jours un Efclave : mais , pour 
une plus grande fureté ^ je fuis- bien ai- 
fe d’envoïer quelquefois , une fentinelle 
d’extraordinaire. Cours donc; & reviens in- 
ceflàmment. 

v • .* . 

. * 

ACTE PREMIER. 

SCENE TROISIEME . 

ê ' * ^ 

» t 

G E L A S I M E , C R OC O T I E. 

*• - • 

GELASIME: 

* m 

m • * » 

v ‘ \ 

• Je croi , ma foi ! que c’eft la Famine qui 
m’a mis au Monde ; & que je fuis fon Fils 
aîné : car depuis que je refpire parmi les 
Mortels , on n’a jamais pu me rafla lier : 
non , je ne fâche point avoir eu de ma vie, 
k charmant plaifir de pouvoir m’ écrier . Ob ! 
four le coup , j'ai mangé mon fous! Ma Mere 
ne m’a jamais fait tant de bien , que je lui 
en ai fait , quoique , à la vérité -,- très fort 
malgré moi. Ma Mere Famine ne m’a por- 
té que dix mois dans fon ventre; & moi, il 
y à plus de dix ans que je la porte dans le 
mien. ' • «.* 

. Ma Mere m’a porté petit enfant, en quoi, 
du moins à ce que je m’imagine ,' elle n’a- 
’ - voit 
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voit pas beaucoup de peine : mais .moi ? ce 
n’eft pas une petite ni une legere Famine 
que je porte dans mes entrailles ; non, par 
Hercule ! non : c’eft une Famine & très- 
grande , & très pefante. Je lens tous les 
jours de cruelles tranchées dans les boïaux: 
cependant, je ne puis enfanter maMere; 
& je puis encore moins eii dire la rai- 
fon. * 

On allure ordinairement , & je l’ai oui 
plus d’une fois , de mes deux Oreilles, que 
quand la femelle d’un Eléphant a conçu , 
elle porte fon fruit pendant dix bonnes an- 
nées 1 : il faut , fans doute , que la famine 
que j’ai dans le corps , foit de ce genre-là : 
car il y a déjà pluiieurs révolutions de dou- 
ze Mois, qu’elle tient à mon ventre, qu el- 
le y elt jointe & attachée. 

Maintenant : li quel-cun a befoin d’un 
Paralite , je luis à vendre avec tous mes a- 
grement * & toutes mes provifions. Jevou- 

drois 


* Elephantum, Pline , 1 . 
$. ch. 10. . On croit corn.* 
munement que dansl’Efpèce 
Elephantine , la femelle 
porte dix arts. Suivant Ari- 
ftote,* elle ne porte que denx 
ans , ôc ne fait jamais qu’un 
individu* L* Eléphant vit deux 
cens ans , quelquefois trois 
cens : ils fortenc de l’enfan- 
ce , pour entrer dans la jeu- 
ntftc . à foixanieans. C’eli à 
dire que l'Eléphant comman- 
ce quand l'Homme tinit. 


Nous devrions en être ja. 
loux ; noue Frcce Gener'iŸjuê 
Eléphant efl le mignon -de 
Mere nature. 

* Venait» ejo fum cum *r« 

* namemii omnibus : je [hü d 
vendre avec tou* mes orne- 
ment* C’eit une alluüon à 
l’habit èc à tout ce qu’on a 
fur le corps , ce qui paiîèautfi 
pour un meuble. Ancienne, 
ment , vendre un Efclave a- 
vec fes orneniens ,-c’étoit le 
yen die avec habits. 

1 Pau* 
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droîs bien remplir & combler' ce grand vui- 
de que j’ai dans le. corps.. 

Mon Pere me nomma Gelafime , lors- 
que j’étois encore dans ma. première' en- 
fance , pourquoi à. vôtre avis ?. parce 
que , li petit que j'aïe été , j’ai toûj ours eu 
le talent de faire rire& dedivertir. J’ai obli- 
gation de ce nom-là à la Pauvreté ' : car c’en 
elle qui eft caufe que je fuis bouffon. Afin 
que vous le fâchiez , c’eft une habile Mai- 
trelïe que Jg. Dizette tient elle quel-cun 
dans fon Ecole ? il n’y a ni Art ni Mé- 
tier , que elle ne foit capable de lui apren- 
dre 

Mon 


* Pauperta* fecit : la pau - 
vr été fut caufe. luvcnal Fait 
allufion â cec endroit'Ci. Nil 
frabet infthx paupertasdurius ' 
in /« , Quant quod rtdtctihs - 
hermines facit : ce que lamal\ 
heüreufe pauvreté a de plus 
rude , c eft de donner au* 
hommes un certain ridicule ; 
on pourroit ajouter , . qn’il 
i Vy a que les vrais Philoso- 
phes qui la : fâchent meprifer- 
i\u relie: j’ai pris unautre tour 
dans ma Tradu<ftion r croïant 
qu’il valoir mieux faire drre 
au Paralite que la pauvreté 
eft fa Maiueflè en Boufon- 
nerie. 

1 Nam iUa omnet artesper - 
docet -, ubt quem attigit : car 
qu*nd U pauvreté s'eft em- 
parée de quel-cun * , elle le 
rend habile en tout . Perfe : 
Quuexpedivitppttacofuum 

JK.iice , ( c. d. Salve ) 


Picot que docuit noftra ver - 
ba conari ? 

M agi fier astis ingeni que 
largitor 

Venter , ne gâtât sert if ex fi* 
. . . ‘qui Voçes : 

Qui a délié la langue du Per- 
roquet pour articuler ? Qui 
a enfeigné les Vies à s'effor- 
cer de parler- comme* nous ? 
c' eft le Ventre , ce grand Malm* 
trepour aprendre les Arts , 
f & pour donner du genit. 
C.eft cet Arts fan qui - conduit 
ces animaux à fuivre des- 
voix , 4 prononcer des mots , 
ce que la Nature leur avoit re- 
fit fi. Ma ni le : 

Et labor tngenium miferis 
k dédit ©- fuaquemque. 

Advigilare fibi jufîit fortu- 
na prtmendo : le travail *. 
donné de^efptit aux -/ n fort u- 
nt ^ .* & chacun eft averti par 

fin 


Acte I. Scene ITT. 19 

Mon Pere m’a dit que je nâquis dans un: 
tems de cherté : je croi que c’elt par cet en- 
droit-là que la faim me tourmente , & que 
j’ai toujours les boïaux creux. Mais en re- 
eompenfe : j’ai hérité' de Famille , une- 
grande humanité: c’eltque quand quel-cun, 
quel qu’il foit , fût il de la lie la plusépail- 
fe de la Populace ; quand quel-cun, dis-je,, 
m’invite à manger 1 , j’ai l’honnêteté de ne 
r-efufer jamais. 

- Par Hercule !" c’étoit un compliment bien* 
agréable que celui qui étoit à la mode , il y 
a quelque tems; rien ne me paroiiïbit plus 
joli.'; plus fenfé , plus éloquent ; aufïï n’é- 
toit il rien de meilleur. Viens fouper à un 
tel endroit , difoient ils ! Fais cela pour 
moi ! promets donc fincerement que tu. 
viendras ! Que cela ne te faffe point de pei- 
ne ! Es tu en commodité ? je t’en prie en- 
core une fois , fais moi le pîailir de venir 1 
tiens ! tu as beau faite ; je ne te laiiïèrai 
„• 1 • • • ■' • point 


fon mauvais fort , d& veiller 
à fes besoins» Seneque : quoi 
nova artifi'-ia famés docuit s 

. J -mj * * A 

ceux à qui la faim a er. feigne 
de nouveaux Arts, Apulée; 
Tous ceux que nous admirons , 
avec tlogt , c efi la pauvreté: 
qui les a tiouri des leDerceau: 
la pauvreté , dis je , a bats 
toutes les Villes dans les pre . 
miers ficelés ; elle a et e /’ In- 
ventrice de. tous les Arts- 
* Efum mevocat : m' apel- 
le pour manger- Quelques uns 
veulent qu'on erîuce le mot 


efum • Il eft certain que chez 
. les Anciens » Vocare , apelier , 
fans addition , fignine la 
me chofe que vocare ad cce - 
nam , vocare efum , inviter 
'■à un repas , prier à manger . 
C'ell pourquoi, les Efdaves 
.dont on fe fervoit pour in- 
viter les Convives étoient 
nommez Vocatores , les A - 
pelleurs. Selon Nonius : 

- revocare , râpe Uer ; c'eft s'ii>* 
viter mutuellement .& towrÀ* 
tour y à manger» 
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point aller que tu ne m’uïe donné ta parole 
d’honneur. ; 

Telle étoit la manière, laforme ordinaire 
de l' Invitation : les inftances & les empref- 
femens y alloicnt, parce qu’on y procedoit 
de bon cœur. Helas ! elle eft tombée cette 
bonne & louable coutume! A cette Retori- 
que humaine & obligeante , ils ont fait fuc- 
ccder une figure , qui , à mon fens , eft la 
plus vile & la plus meprifable éloquence 
dont on puifl'e lé lérvir dans le commerce 
de la Société Civile. Je ne manqueroispas» 
vous dil'ent ils d’un grand fens froid , je ne 
manquerons pas de vous inviter à un repas; 
mais , malheureufement , on m’a prié , & 
je ne mange point au Logis. • Par Hercule ! 
je voudrois qu’on rompit bras & jambes à 
cette, faufte invitation , fi ce n’étoif que elle 
a déjà péri , en cas que l’Invitateur foupe 
chez lui. Ce mauvais, compliment m’obli- 
ge , malgré, que y’en, aïe , à «prendre .les 
mœurs & les coutumes des Barbares ; & à 
faire la fon&ion d’un Crieur Public. Je 
m’en vais donc ploclamer une Enchère > & 
je me vendrai moi-même pour pouvoir a» 
paifer la fureur de mon Ventre, & manger 
mon fous. - 

CROCOTIE: 

Voila , juftement * ce Parafite que ma 
Maitrelfe m’a commandé de venir quérir: 
avant de l’aborder & de lui parler , j’ai en- 
vie de* favoir ce qu’il a dans l’ame; il 
faut que je l’ecouîe: un peu fans me dé- 
couvrir. 


GE- 


Acte I. Scene III. tt 

GELASIME: 

IVTaîs Î1 eft certain , & on ne peut raifort ' 
nablement en dffconvenir, qu’il y a ici plu- 
üeurs curieux, qui ne valent pas grand cho- 
ie , & qui s’embaralfent extrêmement des 
affaires d*autrui : ces Gens-là font exempts 
de foin & d’inquietude , pour faire valoir 
leur bien , parce que ils- n’en ont point. 
Quand donc ils favent que quel-cun doit 
faire un Encan , ils viennent le trouver, & 
débutent , par lui demander quel eft le but, 
le motif, la raîfon de fa vente: cescurieüx 
oififs & faineans s’informent du Vendeur, 
s’il doit aquiter une dette; s’il lui faut païer 
ïes frais d’un Feftin ; fi, s’étant feparé d’a- 
vec là femme , il eft obligé de rendre la 
dot. 

Je ne me foucie nullement de tous ces a- 
nimaux là : quoique , par Hercule ! je crot 
qu’ils méritent affeï, d’étre miferables , par 
le mouvement & l’agitation inutile qu’ils le 
donnent pour des maux , qui ne les regar- 
dent point ; & ausquels , d’ailleurs ils ne 
fauroient remedier. 

' Je leur aporterai , touchant -mon encan, 
un fujet qui les divertira ; ou , pour 
mieux dire , qui leur caufera un plaifir fe- 
crct ; car il n’y a point de curieux qui n’ait 
la volonté maligne , & de mauvaifes inten- 
tions. Je leur aprendrai donc, moi même» 
pourquoi je publie & j’annonce une vente:: 
j’ai eu , leur dirai-je, le malheur defouffrir 
de grolles pertes : je fuis déchu de plufieurs 
droits de bonne chere , ce qui m’a rendu 
miferable, Combien le fort m’a-t-il enlevé 

de 
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de bonnes buvettes? combien le barbare De- 

4P 

flin m’a-t-il caffe de bouteilles de Vin miel- 
lé ? combien , depuis trois ans', la mauvai- 
fe Fortune m’a-t-elle ravidedinez ; defou- 
pez; enfin, de grans repas quejepleuretous 
les jours , & dont il ne me reile cju’un tri- 
ûe & funefte fouvenir. "La triftellè & le 
chagrin m’ont fait devenir un vrai fquele- 
te ; certainement , je fuis prefque mort de 
faim. 

. . C R OjC O T I E: 

Il n’a pas fon femblable en plaifanterie 
quand fes entrailles crient famine. 

GE L A S I ME: ^ « 

Je fuis donc fortement déterminé à 
l’Enchere ; il faut que je vende dehors tout 
ce que j’ai. Venez tous fi le cœutLvous eu 
dit y paroiflfez ; car il n’y aura que les Pre- 
fens 1 qui pourront profiter de la proie. Je 
vendrai de bons mots , & bien falez pour 
exciter à rire. Encore une fois , paroifiez: 
mettez à prix r encherilfez-. Qui veut m’a- 
cheter pour un foupé ? y a-t-il quel-cundans 
l’Aflèmblée qui foit content, de m’avoir 
pour un diné ? Hercule 5 vous fera-t-il la 
grâce de .m’inviter à un repas? Me ferez 
vous venir à vôtre table ? • * 

. . . ‘ . ' .Eh { 


9 Pïadà erh prafentitem' : 
ne fera la proie cjue des pre - * 
fins, C’cft â dire , il ne fe- * 
jra permis d’acheter à ma ven- 
te , ni d’en rien emporter., 
fi ce n’eft en perforine. Le 
Parafire parle ici fort jufle: 
car comme fon enchete con- 


fine en plàîfanterîè &T en 
bons mors, il faut êtrepte- 
fent pour en avoir fa parr. 

* Hercules te amabit pran • 
dio i Hercule fera-t - il ajfe^jie 
vos amis pour voue infpirerde 
me donner un repas ? Amàrt 
fignifïe quelquefois prier en 

ami* 
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Eh ! quoi ! promettez vous ? U y a Para- 
fée & Parafite: mais jÊ vous défie d’en trou- 
ver un qui vous donne d’auflî bonne mar- 
chandife que la mienne ; & qui vous falle 
tant rire. Du moins , je fuis prêts de le di- 
sputer avec les plus habiles, les plus renom- 
mez du Parafitifine ; & je ne fouflïirai ja- 
mais qu’aucun l'uche mieux que moi y nô- 
tre epineufe & difficile profeflion. 

• Les Quêtions Grèques pour provoquer la 
fiicur ; les autres Onétîons molles & déli- 
cates pour adoucir;. les autres pour di£ 
lïper l’ivrefle , les railleries, les flaterics,les 
petits parjures de Parafite; l’etrillerouillée; 
la Phiole rouge ;- le Parafite vuide , pour y 
mettre les relies du repas. r il faut que tout 
cela -foit vendu le plus promptement , le 
plutôt qu’il fera poflîble ; afin que j’offre & 
que je païe la dîme au Dieu Hercule 


ami, C’efl ainfi qu'on dit, 
te 4 tmabo , pour te ro^o , je 
vous prie. Te Hercules aca- 
bit ? ne veut donc lien dite 
autre chofe que , Hercule 
votis fera- t-i 1 la grâce de 
m'inviter à un repas ? Or le 
Parafite nomme ici Hercule, 
par ce qu’on mettoit lür 
l’Autel de ce Dieu, ladixie- 
me partie de tout ce qu’on 
mangeou ; ce qui fervoic à 
.nourir les petites gens \ & 
confequemmenc les Parafi- 
tes. 

# • « 

1 Vti àeàmam pattern 


CRO- 

* 

hier cuit pollticiam : pour of- 
frir la Dixme a Hercule . Pol- 
lucere elt un terme pris des 
Sacrifices qu'on fai foie à 
Hercule du Dixième des aii- 
mens. Or comme celui qui 
faifuit un tel Sacrifice â ce 
JDieu mettoit fur fon Autel 
tout ce qu’il y avoit de meil- 
leur pour le repas , de 1£ 
vint cette maniéré de parler, 
epulari pollucibiliter : pour 
dite, faire un fplendide,un 
magnifique repas, ht le Fe» 
fiin de Hercule éioit noen* 
arc PoUuftnm. 

a r * 

* No- 

a* 
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C R O.c O T I E: 

Par le Temple de Caftor,! Voila un Ven- 
deur qui débité fes denrées à grandl(fime 
marché ! Nôtre homme eft pourluivi de la 
faimjufqu’au fond des entrailles. Mais il 
eft tems que je l’aborde, quand ce ne feroîfc 
que pour le debarafier de fa vente .imagi- 
naire. • > 

GELASIME: 

. Qui eft donc celle-ci qui avance à grans 
pas vers moi ? furement , c’eft Crocotie , 
Servante Efclave d’Epignome. 

CROCOTIE; 

Bonjour, Gelafime! « - 

GELASIME: 

Je ne m’apelle point comme cela. •» 
-CROCOTIE: 

Par le Temple de Caftor ! tu as porté ce 

nom la. 

GELASIME: 

Tu n’as jamais rien dit déplus vrai: mais 
je l’ai perdu par l’ufage. Je m’apelle, àpre- 
fent, Mtccotrogue , ou, de peu mangeur , c’eft 

mon 1 véritable nom; mon nom parlant & 

• /■» • r* v 

lîgmncatir. 

CROCOTIE: 

Par le Temple de Caftor ! tu m’as fait 
bien rire aujourd’hui; & jemefuis bienmo- 
quée de toi. ii - 


GE- 


* Nomine exvero vo- 

ter : jem'dpeUe de mon vrai 
nom» Horace : 

Çhi Canü ex veto ducium 


cûgncmon adbxret à qui on â 
donné très jufle ruent le fut 
nom de Chien « 

— a 

1 Um - 
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G E L A S I M E: 

- «• Quand r ou en,.quel endroit ? 

C R O C O T l E: • 

Ici : lorfqué tu étois ii occupé à ton En- 
chère. 

g E L A S I M E: 

Scelerate ! eft ce que tu m’as oui? 

C R O C O T 1 E: 

En vérité ! .cet Encan-là étoit digne du 
Vendeur. • - 

GELASIME: 

Où vas tu maintenant? - 

C R O C O T I E: 

Chez toi. 

GELASIME: 

Quoi faire ? 

CROCOTIE: 

Panegire , ma Maitrefle , m’a ordonné 
de te prier très inftamment , que tu veuille 
bien venir tout à l’heure avec moi, pour lui 
parler. - 

GELASIME: 

Oh , par Hercule ! je n’y vais pas ; j’y 
cours ; j’y vole : enfin , jamais je n’aurai 
emploïé de fi bon cœur , toute la force 
& .toute la vîtelfe de mes jambes. Les 
iflfuës des Viétimes font elles déjà cuites 1 ? 
combien ta Maitrefle a-t-clle immolé d’a- 
"gtieauX ? 

CRO- 


* lamne extd coRâ funt ? 
Us entrailles font elles déjà 
bouillies ? On portoitau Lo 
gis les relies de ce qu’on a- 
voic offcu en Sacrifice ; 6c 


on en fai foi t un bon repas, 
Horace : 

Avte larem proprtum vet* 
cor vernasjue procaces • 

Lib.it h dapibw .* je mante 

dé oant 


gd .S t -i ,c. M. u s. ; 

•G R O C O T I E : . 

• * • • » • _ » 

Pas un : elle n’a, pas meme offert de 
Sacrifice. • 

G E L A S I M E: 

Comment ? que me veut elle donc? 

. C R O C O T I E • 

Si je ne me trompe , elle a cftflein de te 
demander dix mefures de froment. 

G E L. A S I M E: . 

Elle fouhaitequeje les lui demande ,vcui 
tu dire? - 

C R Jb C O T I E : \ 

Non , par Hercule ! non : elle voudroit 
bien que tu nous les prêtafle ; & tu lui fe« 
rois grand plaifir. * 

G E L A S I M E: : 

Dis à Madame Panegire que je n’ai quoi- 
que ce foit à donner , ni à prêter r , fi non 
le Manteau que je porte : ajoute lui que ma 
langue , même, eff à vendre. 

C ROC O T I E: . . 
Aflurement , " tu n’as pas une langue qui 
puiiïè prononcer le mot , je donnerai. 

G£ LA S I M E: - • 

-Je me fuis défait de la vieille: en voici 
une neuve qui diroit bien ce mot-là , fi j’a- 
vois de quoi donner. ' 

: - CRO- 


devant mon propre lare , & 

devint mes Efclaves wfiolens , 
les mets tjh.Qn a ojjirt aux 
Dreux , les refies du Saer 
ftcu . 

t nec mu , nec mu- 

tuum . Mu di la première 

* [*• >* * 


fillabedu mot mutuum. Com- 
me s’il difoic qu’il ne lui 
.prêtera pas la moindre ebo- 
fe ; qu’il n'a pas un grain de 
fiomcnt aufervice de .fa Mai- 
«die. 

a • 

» t . / . • . *' 

* N‘Jf 


# 
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Acte T. Scene III. 

C R O C O T I E: 

Que les Dieux t’envoïent malheur! 

GELASIME: 

He bien ! ma langue neuve te renvoie *• 
fans difficulté , la même imprécation. 

CROCOTIE: 

Parlons ferieux : viendras tu ne viendras 
tu point? 

GELASIME: 

Va toujours devant ; & annonce ma ve- 
nue. Va vite ; es tu partie? Je ne fai de 
quoi-eette jeune femme s’avifede m’envoïcr 
quérir.: elle qui , depuis le départ de fou 
Mari ; c’eft à dire, depuis trois ans, ne m’a 
jamais fait prier une feule fois de la venir 
voir. Je ne conçois point ce que ce peutê- 
tre ; à moins qu’il ne lui ait pris fantarlîe de 
me mettre à l’épreuve , & de fonder ma vo- 
lonté. Quoi qu’il en foit 1 : je m’y en vais; 
& mon doute fera bientôt éclairci. . 

. Mais voici Dinace , le Valet de Panegi- 
re. Je vous prie , regardez le bien. Ne 
trouvez vous pas qu’il s’eft arreté joliment? 
le voila fait à peindre. Par le Tçmple de 
Pollux ! il n’a pas mal emploie le' tems a- 
vec la bouteille ; il n’a pas gâté fon Vin-, 
en le trempant ; & il ne s’efi: pas armé des 
plus petits verres. 

- * 

* Nifi ut periculum fiat , 
v'tfam cjuid we lit : mau , a 
tout hasard je verrai , ce 
quelle me veut . Car et ni fi 
fignifîc ici fed . mais. Cice. 
ion De re nihil pojfum ju- 
dicare : ni fi tllud mihi ter • 


« * 

1 

te perfnéideot* te talem w- 
rum rnhil temere feciffk : je 
ne puis rien juger de cette af- 
faire la : mais je fuis forte- 
ment per fuadé qu’un homme de 
vôtre poids n'aura rien fait si 
! i étourdi , 

Stichus* C . *.* Ri fi t 


ACTE 
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ACTE SECOND. 

• * 

. * 

SCENE PREMIERE . 


D I N A C E , G E L A S I M E. 

• » 


DINACE: 

* i 

* • 

■Mercure , qu’on dit être le Portillon, le 
Courrier, leMeflager de Jupiter, n’ajamais 
sportéafon Pere de nouvelle fi agréable, 
cfue celle que je porte à ma MaitrelFe. Ju- 
gez de là , fi je vais au Logis, le cœur tout 
plein de joïe & de plaifir. Je veux donc 
prendre mon fier : il eft à propos que j’af- 
feéte un air glorieux ; & que je ne dife rien 
qui' ne Fente fon homme important & fort 
Affairé. Je ne faurois le dire allez : j’apor- 
te les douceurs de toutes les Venus & de 
routes les Grâces: je fuis- au comble de la 
joie ; mon tranfport & mon epanchement 
font au plus haut degré où ils puilFent mon- 
ter : mon cœur abonde en plaifir; il en re-' 
gorge 1 : il le répand dans mon Ame; à peu 
près comme la Mer poufife & répand fes 
hots Fur le rivages. - ■ ; • ■ 

C’eft pourquoi , Dinace, exhorte &pref- 
tè tes piez ; afin que tes aâions répondent 
*.* ■*!'• ■ ' à 


- »• 


1 RipU que fuperat met* 
Mtque abundût pettù Uiitia 
rneum : mon coeur ûboride 
rtgorge de joïe . Merapho- 
te , iii.ee ftivieres ôc des 


Fleuves , qui , quand lear 
lit eft trop plein , débordent. 
&c fe déchargent fut leRivage, 
ce qui eau le quelquefois des 
inondations ôc des ravages;-- 

1 «*• hone* 
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à tes paroles \ C’eft à prefent que tu peux 
aquerir de la gloire, de l’eftime, & de l’hon- 
neur. Couronne les hauts & fameux -ex- 
ploits de tes célébrés Aïeux : hâte toi defe- 
courir ta pauvre Maitreffe ; cette femme, 
jufques à prefent infortunée, & que la lon- 
gue abfence d’Epignome fon Mari , a epui- 
ié de trifteffe & de douleur. Cette honnê- 
te Matrône aime pafiionnément fon E- 

Î oux , en quoi elle ne fait que fon devoir, 
Jfe donc , mon cher Dinace , de toute la 
diligence requife en pareil cas .* fuis ton in- 
clination ; cours félon ton penchant : ne 
va pas avoir la moindre conlideration , le 
moindre egard pour qui que ce foit : écarte 
les moi de ton. chemin , à bons coups de 
coude : aplanis , élargis ta route ; & te la 
rens facile :• quand tu rencontrerois un Roi,’ 
jette le par terre ; renverfe le avec toute fa 
pompe & toute fa Majefié. 

G E L A S I M E: 

Que Diable eft ceci ? qu’eft ce qu’il y au- 
roit de nouveau ? Pourquoi Dinace paroit 
il fi alerte, fi content, fi joïeux? pourquoi 
marche-t-il d’un pas fi empreflfé? Il tient un 
. rofeau, une corbeille, & un hameçon pour 
pécher. 

■ DINACE: 

Cependant : quand j’y penfe : il vaut 

C 2, mieux . 


• ... 


honeftadifta faftu: 
j rens tes paroles honnêtes par 
les aCtions honorer les parole , 
c’eft pratiquer ce qu’on dit, 
U faire voir qu’on die 


_ # 

vrai : car un difeours e/l 
fans honneur , tant qu’on 
n’en montre point la vérité 
par l’effet, 

* Vix 
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mieux, à ce que je croi , que ma MaitrefTê 
fe mette , à tr.on egard , en pofiure de fu- 
pliante : c’ert à elle à m’envoVerdes Arnbaf- 
ladeurs ,de$ prefens en or ; & fur tout à fai- 
re partir des Chariots , pour me porter : 
car je ne faurois aller à pié. J’ai donc bon- 
ne envie de retourner d’où je viens certai- 
nement , je croi que cela eft jufte ; afin 
qu’on vienne au devant de moi ; & qu’on y 
•vienne pour me faire de grandes prières & 
-, de vives inflances. • 

Penfez vous donc que ce font ici des ba- 
gatelles? Prenez vous mon fecret pour une 
l'otife & pour un rien ? J’aporte du Port u- 
ne Avanture fi heureufe ; je fuis chargé de 
la nouvelle d’un evenement fi rejouïliant; 
que ma Maitreife , elle même , n’oferoit 
s’attendre à une fi grande faveur du Ciel 
à moins que les Dieux ne la lui euifent ré- 
vélé. 

Maintenant : continuerai-je, de moi mê- 
me, de mon propre mouvement, & de bon 
cœur , à l’aller annoncer , cette bonne nou-' 
velle ? Je n’en ai point du tout d’envie ; & 
je ne croi pas non plus ., que cela foit de 
ma Charge & de ma Dignité. Il me paroit 
plus à propos & plus convenable , que M a- 

dame 


* Vix ipfa démina hoc , 
Ttifi feiat , exoptare a Dü 
audeat ; ma Maittefle, elle 
tnêtTic , n étant point infor • 
mée de la < hofe , oÇeroit a 
peine demander aux Dieux 
une faveur fi -extraordinaire:» 


C’eft i dire : la nouvelle que 
je vais annoncera ma Mai- 
treflè , eft d’une fi h au-tc im- 
portance , qu’eile n’oferoic 
pas même efperer que les 
Dieux l’aiment âfîez pour 
lui faite cetce grâce là. 

* Ad 
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dame Panegirc accoure 1 au devant de l’a- 
grcable nouvelle que je lui aporte , & que 
elle me prie & me conjure de lui en faire 
part. L’orgueuil lied bien dans une profpe- 
rité imprévue/- 

Mais enfin : quand j’y fais reflexion; 
comment aura-t-elle pu découvrir que je fai 
cela ? car je ne puis pas m’empêcher de re- 
dire, de raconter, de raifonner là defifus : 
lavoir; fi je tirerai ma Maitrelïe de peine; 
fi je la délivrerai de fon chagrin ; ü je cou- 
ronnerai les 1 belles aétions- de mes Ancê- 
tres ; li- je dois furprendre , tout d’un coup 
la jeune Femme , ou fi ^ pour me faire va- 
loir , je la ferai un peu languir après Ion 
bonheur , en lui faifant acheter la bonne 
nouvelle. 

Je vais fur palier la diligence deThaltibc % 
je veux effacer la réputation de ce célèbre 

. G 3 Mcflâ- 


* AJverfum ut veniat : 
ff’ elle vienne an devant. 
C’ell , remarque judicuuife 
nient le Comm?ntactur Dei- 
finaire . c’efl un jeune Do- 
meüique qui s’enfle & qui 
s’enorguei llit exceili veraenr 
â taule que la nouvelle qu’il 

* fait » va lurpremlre fl agréa 

« blement fa Dame : il vou- 
droit faire valoir cet avanca- 

• ge-là ; 6c croit qu’il ne fe- 
roit pas mal d’atendre que 
Panegire , comme fi elle de- 

' vinoic ou fentoic ce qui fe 
pâlie dans le cœur de Dinace, 
accoure au devant de lui, pour 


le conjurer de lui aprendre 
ce qu’il y a de nouveau. Cet- 
te Remarque palîèra , s’il 
vous plaît * parmi quantité 
d’autres qui ne font pas plus 
neceflâires. Puifque /'Oeu- 
vre Roial a cru que le feu 
- Monfèigneur de France a- 
voit befoin de certc lumière 
la , pourquoi la négliger ? (I 
la Note n’aprmd rien de 
noaveau , du moins les Le- 
cteurs auront leplailîr devoir 
qu*en iifant le Texte ils fc 
font rencontrez avec l'Inter- 
prète Roïal. 

1 Contundam fatta TÀl - 
" thy- 
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.MeJTager : je vaincrai tous les autres Por- 
teurs de nouvelles ; & j’aurai , en même 
tems , le plaiiir de m’exercer à la courfe 
.pour les jeux Olimpiques. Mais quoi? j’ai 
déjà parcouru tout mon efpace 1 : la cour- 
; fe eft trop, petite ; que j’en fuis fâché ! à 
l’heure qu’îl eft, je voudrois avoir une lon- 
gue carrière à fournir. 

Mais que veut donc dire cela ? je voi la 
porte fermée : j’en ferai quite pour m’en a- 
procher , de pour fraper. Ouvrez , ouvrez 
.vite, vous dis-je : faites que le palfage foit 
.tout entier, & ne perdez pas un moment. 
.On agit ici avec trop de négligence <§c de 
lenteur. Voïez , je vous prie: combien il y 
a qu’on me lailfe ici debout , & epuifant 
toutes mes forces à fraper. Eft ce que tout 
dort * dans la Maifon ? êtes vous donc 

’ - toutes 

• # 


tlybii, contemnam que °mnes - 
^[nncios : je mettrai a rien if s 
prcUeJJes de 7 ait hi l/e , & je 
ntejriierai tout les Mtjfa^ers* 
Takhibe & Euribace , d.’ux 
célébrés Meflâgers dans l’Ar 
mec Greque , pendant le Sié 
ge de Troie , oiic eu ai. une 
d’honneur que les Dieux ôc 
les Héros, puiTque le divin 
Homcre les a chance. Con 
tundcrc faclaTalthjbii , f reif- 
fer les avions .de Taltibe , 
c’ek en diminuer la renom- 
mée ôe l’cclac. Meprifer 
tous les Mefla^ers * c’eft à 
dire ici les rendre tous me' 
pri fables ca comparaifon de 


* Sfd fytclum hsc oc ci- 
dit : riait me voila déjà au 
bout de ma Cariere- Il parle 
du Thcaue , qui en eüa, 
cft trop court , pour lui fcür- 
nir l’cfpaçe d’une longue ÔC 
rapide coutfc. 

1 Somno-ne operam datu t 
êtes vota occupées à dormir? 
ihivanc la conje&uie de 
nôtre Annotaceur Dinacc 
apokrophe la Porte. D.ms 
le Curculion: dormiunt pef- 
fuls , les Verrotiils dorment . 
-Ptoper6e fait dire joliment à 
une porte. 

Ille meos nuncjuAm pâtit ur 
rtquiefcere pojhs s 

jirgHtâ ref tiens car min a 

kl an» 
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Acte II. Scene I. 4$ 

toutes enfevelîesdans unfommeil fi profond 
qu’il n’y ait pas moïen de vous en faire for- 
tir , en vous éveillant ? Je veux effiler qui r 
de la Porte * des Coudes & des Pici, fera le 
plus fort. Plut au Ciel que cette maudite; 
Porte 1 eût été fugitive ! on la puniroit ri- 
goureufement ; & par là , je ferois vangé • 
de la peine que elle donne à mes jambes & 
à mes bras. Ah , je n’en puis plus ! je fuis- 
las de fraper : je vais laiffer la porte en re- 
pos ; trêve de fraperie ! Tenez , vous aurez 
encore ce coup là', Madame : c’eft pour la- 
bonne mefure , & pour la derniere fois. 
fELAS-IME: 

Il faut que j’aborde celui-ci, & que je lui 
iparle. Bon jour , Dinace ! 

DINACE: . 

Bonjour, Gelalime! ’ 

GELAS IME:~ - . 

Te voila donc devenu Pêcheur * ? • 

4 C 4 DI- 


blandixid : en voila un qui ne 
laijfc jamais repofer mes jam- 
bages , me faifant toujours re- 
tentir de ft / Airs amoureux . 

1 Nimis vellem 'ba fores 
fjerum fugijfcnt ta causa ut 
haberent malumtje fouhaite * 
r ois de grand cœur que cette 
méchante porte fût une Fugi- 
tive reprtfe > afin d'avoir le 
flaipr de la voir châtiée cruel- 
lement . Cela eft clair; & il 
n’y a perfonne qui ne re- 
marque que c’ett une pen- 
(ce faufTe , fade , ôc tour à 
fait au deflous d’un célébré 


Dramatique» Cependant le 
Delfinaire fe defie de nôtre' 
portée } il veut à toute for- 
ce , nous donnet une -expii- 
• cation» li fouhaite, dit- il* 
que cette Porte qui te fou 
Maître , ÔC prène la fuite 
afin qu’étant rat rapce, on U 
fade palfet par les courmene 
qu’on fait foufFiir aux Efcla* 
res fugitifs*. 

1 lam ut pifeator faftué ?' 
Fait tu donc a preftnt le mer 
tier de Pêcheur f là queflioiv 
cil fondée fur ce que Dinar 
, Cftpouou l’apa icH de la Pê* 

chst 

« * 
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DINACE: 

Y a-t-il long tems que tu jeûnes ? de 
puis quand ne t’es-tu rien mis dans le corps? 

- - G'ELASIME: 

D’où viens tu ? qu’aporte tu ? pourquoi 
• «s tu li preifé ? ' 

'DINACE: 

Mêle toi de tes affaires ; & laifle aller les 
choies qui ne te regardent point* 

G E L'A S I M E: * 

Qu’eft ce qu’il y a la ? 

• DINACE: 

Les Couleuvres 1 * * & les Serpens que tu 
. t’imagine voir, étant agité par les Furies. 

GELAS1ME: 

Par quel accident es tu tombé dans une 
humeur li brutale & fi farouche? 

DINACE; 

A moins que tu n’aïebu toute honte, gar- 
de toi bien de m’arrêter. • <■ * 
GE-LASIME: 

Ne puis-je donc point aprendre de toi , la 
vérité ? 

DINACE;* 

Oui-da ! rien n’empêche : tu ne mangeras 
point aujourd’hui ; voila la vérité. 


I 

che : rofeau , hameçon , a- 

f*s, corbeille, &c. 

r «SJ *?* 4 v*dtr Cotubra* ? 
quels Serpens vqu tu / Je jeu- 
ne homme reproche* indi- 
rediemenr au Paralite qu’il 
e/è fou Qc agité des furies. 
C’eJJ pouiquui il luidcown- 


- ACTE 

• •. » 

de quelles Couleuvres il voie. 
Caries Anciens croïoient que 
ceux qu'ils s’imagiuoient ê- 
tre agitez des furies, voïoient 
non feulement des torches 
allumées, maisaufli des Cou- 
leuvres & des Serpens. . 

* - « 
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. ACTE SECOND. 

• t » 

SCENE SECONDE. 

Panegire, Gelasimï, 

D 1 N A C E. 

* 

PANEGIRE:- 

Qui , s’il vous plaît , caffe, rompt, brife 
ainlï nôtre Porte ? Où cil il ce rude Fra- 
peur ? Comment , Gelalîme ? c’elt toi qui 
fais cela ? tu viens donc ici , comme mon 
ennemi ? 

GELASIME: 

Madame ! Je fuis vôtre Serviteur très 
humble. Je viens conformement à vos or- 
dres. 

P A N E G I RE: 

Eft-ce en dépit de ce que je t’ai envoie 
quérir , que tu veux enfoncer ma Porte? • 

GELASIME: 

Madame ! grondez , s’il vous plaît vos 
Gens : ce font eux qui commettent la fau- 
te. J’étois venu voir ce que vous fouhaitez 
de mon petit fer vice : Car d’ailleurs : bien 
loin d’avoir fait le moindre mal àcettePor- 
~ te innocente , j’étois lînceremcnt touché 
de fon fort; & chaque coup -qu’on luidon- 
noit me blelfoit le cœur. 

D INAC E> 

C’eft pour cela , fans doute , qu’on s’eft' 
tant prelié de la fecourir. 


PA- 
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P A N E G I R E: 

Qui eft ce qui parle ici , li proche de 
nous ? 

. GELA.SIME: 

C’eft Dinace. 

P A N E G I R E : 

Où eft il ? 

D I N A C E: 


Regardez mof , Madame ; & laiflez là ce 
vilain gueux de Paralite. 

P A N E G I R E; • 

Quoi ! c’eft Dinace? . - ■ 

DINACE: 

Du moins , mes illuftres Aïeux m’ont 
laille ce beau nom-là ; je l’ai eu d’eux par 
héritage & par fucceffion. 

P ANE G IRE: 


. Que veux tu ? 

DINACE: 


Vous me demandez ce que je veux ? 

P A N E G J R E: 

Pourquoi ne te le demanderois je pas? 

DINA C E: 

Quelle affaire avez vous avec moi , ne 
vous deplaife ? 

: P AN E G I R E: 

Comment effronté ! tu ofe me. parler avec 
une telle impudence ? & tu me traite avec 
tant de mépris que tu ne daigne pas feule- 
ment me regarder 1 ? Dis moi donc ; Di- 

^ nace, 


1 Merifaftidis prcpudiofc ? 
tfi'Ce donc Ain fi que tu me 
meprife , in filent ? F A fit dire 
fïgnifîe proprement , détour- 
ner fbn vüagc de qutl-cua de 


peur de le regarder • le trai- 
tant en cela comme un in- 
conu : ou comme ne meri- 

* « <i « 

tant pas qu’on jette les ytux 
fur U Pe tionne. 
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nace dis moi vite ce qu’il y a de nou- 
veau. „ _ 

DINACE:; 

Commandez donc à ceux qui m’en em- 
pêchent , & qui me retiennent de fortic 
& de me laiffer en liberté ? 

P A N E G I R E :: ^ 

Qui font donc ces Gens là qui t empê- 
chent? ' 

DINACEr • 

La fatigue s’eft emparée de tous mes> 

membres.. _ . _ _ _ 

PANEGIRE: 

Je voi déjà bien que elle a fait grâce à ta- 
langue 1 & que elle ne la tient point. 

D I N A. C E : 

Oui , la fatigue !-Tant je fuis accouru- 
promptement du Port ; & cela . pour 1 a-» 
mour de vous • IVladame nôtre JVlaitreile'*- 

PANEGIRE: 

Oue m’aportc tu de bon de ce Pais la? 

^ DINACE: 

Beaucoup plus de bien que vous n’oferie* 
vous promettre. - 

- PANE & I «r* , 

Je fuis fauvée, "" 

DINACE: 

Et moi je fuis perdu : la lalïïtude me 
tient jufque dans la mouelkdes os. 

Que dirai -je de moi , malheureux à qui! 
la faim. a ravage toutes les mouelles du* 

VemrC? PANEGIRE:. 

Qui as tu vu ? c 6 p jj. 
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D I N A C E: 

Plufieurs. • 

- . PANEGIRE: 

Mais encore ; avec quelle efpèce d’hom- 
me as tu été ? 

D I N A C E : 

J’ai parlé à des Mortels de toutes les for- 
tes : mais je n’en ai point rencontré de plus 
méchant que celui-ci. 

GELASIME: 

En quoi ? Il y a longtems que je fouffre 
fans rien dire les injures de ce Coquin-là. 
'l iens : fi tu me dis . encore quelque, chofe 
de chagrinant ! 

D I N A C E: 

Par le Temple de Pollux ? tu mouras 
de faim. 

GEL AS I M E: 

J’aurai foin que tu t’imagine avoir prédit 
la vérité. 

DINACE: 

Je veux qu’on nettoie bien par tout. A- 
portez ici un balai avec un rofeau : je veux 
détruire tous les ouvrages des aragnées , 
leurs mauvaifes tifiures ; & j’abbatrai , j’ô- 
terai toutes leurs toiles. . 

GELASIME: 

Après cela , ces pauvres Miferables gèle- 
ront de froid. 

DINACE: 

EU ce que tu te les imagine aufiî gueufes 
& auflî pauvres que toi ? à caufe que tu n’as 
qu’un chétif habit , tu crois que ces petits 
animaux font de même, ça ! prens moi ce 
balai-là. 

* GE- 
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Acte TT. Scene' TI. 

G E L A S I M E: 

Ôui-da ! je le prendrai. 

D I N A.C E: 

Balaie de ce côté- ei : & moi , je balierai 
celui-là. 

G E L A S I M Ë: 

Je le ferai. . 

D.I.NACE: ; 

Qui nous aportera ici une cruche plei- 
ne d’eau 1 ? 

GEL AS IME: 

Certainement cet homme -ci exerce la 
charge d’Edile ; il en fait la fonélion : 
mais , c’eft fans avoir le fuffrage' 1 du 
Peuple. 

. D I N. A C E : 

Allons, toiParafite! arrofe le pavé : jet- 
te aufll de l’Eau devant la Porte. 

GE LAS IME: 

J'en, jetterai. 

DIN ACE: 

Cela devroit être déjà fait.. Pour moi; 
je m’en vais bien faire fauter toutes ces ten- 
tures d’aragnées qui tapiilent nôtre porte & 
nos murailles. 

. ' * C 7 ■ ' GE- 


* Ecquù hue e/fert nafîter - 
Htm cum aqua ? qui aporte 
ici une naiîceme avec de i eau! 
Na/îterna , forte de Vafe à 
Feau avec des anfes» fy. d’u- 
ne ouvertuie fore large» On 
l’apclloic Ma f terne , paicc 
qu’il avoic trois nez , c’eft 
à dite trois anies , ou plu. 


tôt trois angles. Invenal: 
Siccabu calices nafirum qua- 
tuor : tu vuideras des coupes 
de quaire ne£ : c’eft à dire 
à quatte angles. - 

1 Sipe fujfragio : /ans fuf - 
fr*ge. On dit cela de celwi 
qui e(l trop impérieux dans 
les affaires d’autrui# 




GELASIME: 

Par le Temple de Pollux ! Voila une en- 
treprife difficile ! il y faut bien de l’adreffe 
& bien du courage- 

P A N E G I R E :: 

Je fuis là comme fimple fpe&atrice.. Ef- 
fectivement , je ne comprens encore rien à 
tout ce manege la : je ne puis deviner la 
caufe d’un ii grand mouvement , à moins 
qu’il ne nous vienne des Hôtes etrangers 
ce qui pourroît bien être. 

D I N A G E: 

.Que les uns dreflent des lits de table. 
GELASIME: 

» 

Bon ! cela commence bien. î lits de table ? 
il meTemble que je relTufcite: le cœur m’en 
faute de joïe. 

• DINA. CE: 

Que les autres fendent du bois. Que les 
autres accommodent ce Poiffon qu'un Pé- 
cheur a aporié. Qu’on préparé le Jambon & 
la glande de Pourceau. 

. GELASIME: 

Par Hercule ! vojla un homme quia trop 
d’efprit ;. il ne vivra pas.. 

P A N E G I R E: 

Vive Caftor ! ou je fuis dans un grande 
erreur ; ou tu n’obeis pas aflex à ta Mai- 
irefle. 

, . : DINACE: . 

0 

. Au contraire : je quite tout , Madame, 
pour vaquer à ce que vous fouhaitez le plus 
ardemment. 


Acte IT. Scene TT. fl: 

P A N E G I R E: 

■ Répons moi donc fur ce que je veux, 
lavoir : pourquoi t’avois - je envoie au 
Ports* 

D I N A C E :: 

Donnez vous un peu de patience ; je fa~ 
tisferai vôtre curioiité. Vous m’avez donc 
fait dexicherïVji pointe du jour pour aller au 
Port : dès que j’y fuis arrivé , j’ai vûle So- 
leil , qui , beau éclatant environné de 
les plus purs, de fes plus vifs raïons, fortoit 
majefiueufement du lein de la Mer. Alors:; 
je m’informe à des Nautonniers , s’il n’e- 
toit point venu quelque Vailîèau d’Alîe 
ces Mariniers m’aifurent que non. Dans le. 
tems que je leur parlois , je découvre un 
grand Navire ; mais d’iine groifeur fi vafte: 
& li prodigteuîe , que je ne croi point en ar 
voir jamais vu de femblabie : ce C.olofl'e de 
Bâtiment cingloit droit au Port , aïant vent 
en poupe & toutes les voiles tendues '.Com- 
me nous nous demandions, les uns aux au- 
tres , quel Navire ce pouvoît étre-là ; 6c 
dequoi il étoit chargé ; tout d’un coup j’a- 
perçois le Seigneur Epignome, vôtre Mari;. 
& Stiche fon Efclave. 

* • 

PA- 


T Vele pajfo fuivant No- 
nîus : c*elî à dite : vélo U - 
Xo & rugofo , À voile lâchée 
O pliée . Les autres ; vélo 
explicato & extento : à voi - 
te deplcïée & tendue • Le 

Delflnairc donne !a prefe 

rence au fendaient de No- 

» 


nius , & caufc qa’oo cale*, 
ou qu’on baiflêla voile pour 
entrer dans le Port : mais 
nell il pas plus vraisemblable 
que Dinace a vu de loin ce 
gros Vaifleau , qui voguoit 4 
toutes voiles vejs le Pi. 
rce ? 

f ri- 
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P A N E G ER E: 

Quoi ! Comment ! Que dis tu ? Epigno- 
; ! O Ciel ! aisje bien entendu? 

G E L A S I M £ : 

Oui, Madame; E^ignome^ vôtre Epoux, ' 
& ma Vie'.. 

D I N A C E: 

Il eft venu , .vous dis-je. 

PANE G I R E: 

L’as tu- bien envifagé ? ne te trompe tu 
point ? es tu fur que c’eft lui ? 

D I N A C E: 

Oui , oui :.je l’ai regardé à plus d’une 
fois ; & je l’ai reconu avec un extrême plai- 
fir. Bien plus î vous faurex, pour mauvai- 
se nouvelle, Madame, qu’il a aporté beau- 
coup d’Or & d’ Argent. 

' P A N E G I R E: 

» 

Il a très bien & très fagement fait. 

GELASiME: 

Ma foi ! je veux prendre le balai ; & je 
m’en vais balaïer comme tous les Diables. 

D I N A C E: 

Je vous aprens aufîi qu’il eft muni d’u- 
ne copieule provifion de laine & de pour- 
pre. 

G E L A. S I M E : 

Bon ! voila de quoi couvrir la nudité 
de mon ventre ; & lui faire de bonnes four- 
rures. ‘ • * ‘ • ’ > 

DI- 


Vitam meam la conjon- 
Aîvc eft d un bon Ruafïteî 
Gelafîmc apellc Hpignomt fa 
vie , parte qu’il lui donne 


de bons repas , & qu’il lui 
fait faire grande heic , fans 

qu’il lui en coure rien. 

* • • * 

t * Le au 


J 


JT 


ûlogle 
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Acte Tï. Scene IL 

D I N A C E: • 

II a aporté des lits d’ivoire * , & d’autres 
dorez. 

GEL'ASIME: 

Tant mieux ! je ferai couché à table , 
comme les Rois. 

D'INACE: 

Item: de la Tapiflerie de Babilone : des 
tapis artiftement travaillez : & quantité 
d’autres riches & precieufes marchandées.. 

G E L A S I M E: 

Par Hercule ! voila une heureux voïage, 

D I N A C E .r. < . 

De plus : pour continuer .ma narration,, 
mon IVlaître a amené, avec foi, d.es Joueu- 
fes de Luth , de Flûte «5c de Harpe * , qui 
toutes font d’iine beauté diftinguéé. 

GELASIME: 

Courage , Gelaiime ! rejouis toi d’avan- 
ce mon Ami ! Quand le vin me donnera 
dans le Cafque jouerai’, je badinerai avec ■ 
ces Nimphes Muliciennes ; car je reprens 

ma 


• » 

. * LeSles eburatos , durâtes* 
Apulée: ehett niientes leCli '. 
des lits brillons d' Ivoire, Var- 
lon : cum in eburato leâle , ac 
pur pures eperit thore cubare 
Vtdeas. ogretum : quand voies 
A/oïez^ un. malade couché dans 
un ht d' Ivoire & de pour- 
pre. Quel dommage que Ja 
goûte là fievrc.JaColique &c. 
l'oient couchées fi magnifi- 
quement. 

. 1 £ a m bue in Ai ; des jeiieu* 

* 


fes de Sambuque : car Sam* 
bue s n 04 eft ici pour Sambu- 
cijlridi. Sambuque eft unin- 
llrument à Cordes & qui li- 
gnifie pfoptement une Haipé. 

Quelquel uns croient le mot 
originairement Siriaque od 
Caldecn. 

* A lludtabo : c’efi à dire ; 

['attaquerai ces belles Mufi. 
fiçiçnoes j je les carellèrai* 
j’en arracherai , ü je puis* i 

* toutes le* menues faY^uM. 
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ma belle humeur ; & je me fens déjaauflî 
plaifant , auffi facétieux que j’aïe été de ma 

V1C ‘ DINACE: 

, Enfuîte : des Onguens de Senteur , des 
parfums de differentes efpèces ; le tout en 
abondance. 

GELASIME: 

. Oh , à prefent ; mes bons mots ne font 
plus à vendre. Je retraite la Publication de 
l’Enchere. Il m’efl arrivé une Succelïïon. 
.PerifTent les malveillaos , les malins Inqui- 
fiteurs des Encans ! Pour toi y puiflant 
Hercule ! je te félicité de ce que tu ès 
fur maintenant de la dîme que je t’ai 
voué dans ma maladie de jeûne & d’ab* 
ftinence. 

D I N A C E: 

Item j Moniteur a amené avec lui desPa* 
jralitesl' ‘ : 

/ GELASIME:-*. 

A l'aide ! au fecours 1 qu’elf ce que j’en- 
tens ? quel coup de foudre ! ah , maïheu* 
reux ! je fuis perdu. - • 

DINACE: . 

On aflùre qu’ils font tous fort divertit 
fans , & qu’on ne peut pas voir de meilleurs 
boufons. ’ 

GELASIME: 

Cela étant , je vais r ma foi ! repouflèr& 
remettre , avec le balai toutes les ordures 
où je les appris. 

Ï>ANEGIRE: 

N’as tu point vu auffi mon beau Frere, 
Pamphilippe , leMari de ma Sœur? 

' ' ' DF 


Acte II. Scene II. 1S 
DINACE:- 

Non. 

PANE'GIRE: 

Il faut pourtant bien qu’il y fuit. 

DINACE: 

EffeéUvement , ils difoient que les deux 
Freres étoient revenus enfemble. Mais je 
fuis venu devant, de j’ai couru, detoutema 
force , pour vous annoncer plûtôt une nou- 
velle , que je favois bien qui vous feroit 
grand plaiiîr. 

• GELASIME: 

Je change de refolution : ces plaifante- 
ries que je difois n’être point à vendre , le 
font plus que jamais : ces mauvais curieux 
qui courent les Encans pour fe rejouir de 
l’infortune des autres , n’ont qu’à aplaudir 
•hardiment à mon malheur. Et pour toi bom 
Hercule , qui étant une Divinité , dois tout, 
favoir & tout prévoir , tu aurois fait pru- 
demment pour ton honneur , fi tu t’étois- 
retiré. 

P A N E G I R E: 

Entre , entre , Dina.ce: dis , de ma part,, 
aux Domefiiqttes qu’ils préparent tout , afin 
que j’offre le Sacrifice Eucharijl'tque , autre- 
ment , d’A£lion de grâces. .Adieu, Para- 
ître ! je te fonhaite bon appetiu 

GELASIME: 

■ Vous plaît il que j?cntre auffi. pour aider 
aux préparatifs 1 ? 

PA- 


* Vin adminiffrem ? Vous 

9 

fiait il m'emploter à la Ce - 
rcmonic Sacrée? Dans.kws 


Sacrifices Domeftiques ils 
avoierït à eux le Minière, 
le Devin par i’infpe&ion des. 

entrai!? 


< vr 


f ' S T I C H U $. 

P A N E G I R E: 

Non : j’ai afîèz d’Efclavcs au Logis. 

G E L A S 1 M E : 

Mon pauvre Gelaiime ! tu feras venu ici 
fort inutilement 1 , à ce que je croi , fi Pam- 

Ï hiJ'ippe n’ell pas venu ; & ii celui des deux 
’rcres , qui eft arrivé , ne fe foucie plus de 
te fecourir ; & s’il t’abandonne à la rage de 
tes boïaux. Je vais de ce pas çonfulter 
mes livres ; & j’aprendrai par cœur , les 
meilleures faillies du Paralitifme. - Car à 
moins que je ne triomphe de ces nouveaux 
Paralites , c’eft fait de ma peau ; la. famine 
me fera crever de rien. 

ACTE 


entrailles «les Viûimeç * qui 
inteipuetoit les prodiges 6c 
l’Avenir en examinant des 
iflues des bêtes immolées. Il 
y avoitauJli L' Egorge ur delà 
Viorne, Papa; . ôt la joüeu* 

fè de Flûte 

* * 0 

1 Enim vero -, Gelajîme , 
êj’incr proventfh futile : *JJu‘ 
rement , Gtlajime , je crot • 
que tu es venu ses pour rien. 
Futile figuifte proprement un 
Vafe , qui avoit l'ouverture 
large , 6c le fond fort étroit: 
On fefervoit de ceVahlèau 
dans les Sacrifices de VeÜa, 
parce que , ne pouvant pas 
ie tenir , ni eue pofé t on 


ne l’aportoir que pour ver- 
fer l’eau auiîi rôr. Cetre 
ctrconlUnce n’étoit - point 
fans miftete: c*efl quedans 
le Culte de Vdla, c’ètoît un 
etitne de meure l’eau â cetre: 
, pljifant fcrupule î peut on 
pou lier la fupei fiieion plus 
loin ? On apelle home futi- 
lu t un impertinent , un 
homme incapable de garder 
un fecrcc ; un grand babillaid. 
Nlahs' le Paiafite pi end U 
chn Çs dans le premier fens, 
/voulant aparenuneuc infi- 
rmer qu'il n’y a ici pour lui, 
6c non plus de quoi s’ailèüis 
qu*4 un futile • 
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Acte III. Scene I. 57 

ACTE TROISIEME. 

% 

. . SCENE PREMIERE. 

Epi gnome, Stiche. 

EPI G NO ME: 

• • Sr 

S 

Puis que j’ai le bonheur d’être revenu., 
fain & fauve en mon Pais, & que levoïa- 
ge m’a été favorable, il efi trop julte qucje 
remercie Neptune , & les tempêtes fes fu- 
jettes, & fes furies. Je n’ai garde, non plus, 
d’oublier le Seigneur Mercure j & je lui 
dois un Sacrifice bien fanglanr , bien gras, 
& bien fumant : ce bon Dieu a répandu fa 
benedi&ion fur mon Commerce ; & ça été 
par l’influence de fa Grâce , que mon Capi- 
tal s’eft multiplié au quadruple. 

Je vais à prefent donner du plaifir à qui 
mon départ & mon abfcnce avoient caufé 
de chagrin. J’ai déjà fait une vilite au Sei- 
gneur Antiphon , mon beau Pere ; &jcmc 
luis racommodé avec lui. Admirez^ je vous 
prie , la force & la vertu de l’Argent. Par- 
ce que Antiphon voit que j’ai bien fait mes 
affaires , &que j’ai aporté de grandes riçhef- 
fes , nous rentrons en bonne intelligence, 
nous renoüons l’amitié ; & cela , fans té- 
moins , fins médiateurs , faits arbitres : 
mas , tête à tête, dans le Vaiifeau, & mê- 
me fur le tillac. Mon beau Pere foupera 
ce loir chez moi , avec mon Frere. Car, 
pour ce qui eft de mon Frere , nous étions 


' S *T ‘ I C H IT S. 

• hier au même Port : mais aujourd’hui, moti 
VaifTeau a levé l’ancre , & mis à- la voile 
un peu avant le fien, ça dune Sticne ! mè- 
ne au Logis ces Muiiciennes que j’ai fait 
venir. - 

STICHE; 

Que je me taife , ou que je parle, je n’ig- 
nore point que vous vous fouveaez , com- 
bien de peines & d’infortunes j’ai eu à affiner 
avec vous Maintenant , je vous prie, 
qu’étant heureufement revenu chez nous, 
il me l’oit permis aujourd’hui , feulement, 
de joüir de la liberté en arrivant au Logis. 
•EP1GNOME: 

Ta demande eftjufte, raifonnable; & tu 
as bien mérité ce que tu fouhaite là. Prens 
le , mon Stiche ; fois libre tout le refte de 
la Journée : va où tu voudras : je ne te re- 
tiens point ; & je me demets julqu’à de- 
main , de toute l’autorité que j’ai fur ta 
perfonne. Par dcffiis le marché & pour é- 
gaïer ta courte & palfagere liberté, je te fais 
prefent d’un baril de Vin vieux ; tu peux en 
boire tout ton fous. 1 

STICHE: 

Ho, ho! j’epouferai aujourd’hui maMai- 

trcflc ’ * ' 

E P I G NO ME: - - 

Epoufes en dix , lî tu veux* ; pourvu 
que ce loit à tes dépens. Où foupes tu 

ce foir ? - 

- » • * . 

• • " ’ ■* , . 

j . • ;l S TI- 

4 ** • x * § I * +> «. ) 

1 Miferîai nrultéverim ■: | Anciens difoîent mu! tan 
j'ai fiujfèrt de mtferes • Les J pour numtrarc , compter . 

1 Si 




Acte III. Scene I. fp- 

; - ■ STI CH E: 

Si vous m’accordez cela 1 j’ai dans levoi- 
finage , Stéphanie; c'efl: mon inclination,' 
. c’elt l’objet de mes amours , & la Servante 
Elclave de Monheur vôtre Frcre. Je lui ai 
donné-là affignation pour fouper à frais 
communs 1 , & chacun païant fon Ecot, . 
pour fouper ; dis-je, chez Sagarin, Sirien, 
fon Compagnon d’Efclavage: car cette bon- ‘ 
ne fille eft aimée egalement de l’un & de* 
. l’autre : Sagarin & moi , nous fommes ri- 
vaux. 

E P I G N O M E: 

Ca ! fais donc entrer ces Jouëufes d’In- 
ftrumens. Je t’abandonne ce jour-ci: c’efl: 
une affaire faite i n’en parlons plus. 

1 _ STI C H E: 

! Faîtes moi un crime impardonnable, fi je 
ne le tourmente * pas comme il faut ; &fr 
j’en laiflc echaper ou perdre une minute. Par 

*' Hercu- 


- * Si hane rationem infli- 

m 

fuit : fi vota prene^ce parti- 
tif • C’elt à dire : fi vous 
m’accordez cela ; fi vous me** 
donnez la liberté pour au- 
jourd’hui & un Baril de Vin 
Vieux. 

’ * Eocondtxiin Sjmbolam, 
Condicere ce terme couvient 
à celui qui de fon propre 
mouvement, & fans eue in- 
vité déclaré à qnel-cun qu’il 
ira manger chez lui ce qui’ 
ne le pratique qu’encre les in- 
times Amis’. In Symbolam : 

c’eit .quand le repas doit fe 

r * ”'\ r 


faire au dépens de tous les 
convives ; & , comme dit le 
Delfinaire f lorsque chacun 
* paie fon ecôt. 

J ■ Excruciavero. Epi gnome 
a dit , je t’abandonne ce jour- 
ci. Stichus regarde donc 
cette journée là, comme fon 
Efclave • & fur ce pié là , il 
dit qu’il .ne i’epargnera pas , 
qu’il la tourmentera ; enfin, 
qu’il en agira en Maître fe- 
vere &c impitoïable , pour 
ne lui pas donner un mo- 
ment de relâche.- Horace 
a dit, à peu près dans le mé- 


j? 
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Hercule',! j’irai, par le Jardin , chez ma 
Maitrefîe, pour y palier, en douce & agréa- 
ble occupation , toute la nuit prochaine. De 
plus ; je païrai mon Ecot; & je dirai qu’on 
falfe cuire le foupé chez bngarîn : ou bien 
j’irai moi même; & j’ali’ai Tonnerai les mets, 
j’aprêterai le manger. 

Et ne vous étonnez pas , nos Seigneurs 
les Romains , de voir de vils & chétifs E- 
fclaves *, boire, faire l’amour, invitera des 
repas : cela nous e(l permis à Athène. Mais 
à propos , quand j’y fais reflexion. 11 y a 
aulîi dans le derrière de la Mai fon , une au- 
tre Porte plus commode , & dont il vaut 
mieux fe fervir dans ces fortes d’occafions, 
pour evîter certains inconveniens. C’ell 
par cetté Porte- là que je paflerai pour aller 
préparer nos plats ; & je les raporterai par 
le Jardin. 11 y a un paflage commun aux 
deux Maifons : luivez moi , mes Dames 
les Muficiennes! Je vais déchirer 1 , broïer,- 
pulverifer cette journée ci. 

. ACTE 


me Cens , diem mero frange- 
r t : rompre le jour avec dn 
Vin . fcc Plaute, lacerareje 

b 

déchirer . 

> 1 hommes fcrvulos p$ 

tare : cjue de chétifs Efclaves 
fa Jfe « r la debauihe. Les A- 
iheniens peimetioient à leurs *. 
fcfdaves de s'inviter à man j 

: 'î 


ger , 8c de faire des Fcflins 
entr’eux: maisceU écoit dé- 
fendu à Rome. 

1 Lac et o diem : je dechi - 
re le jour. C’eft a dite : je 
le répare , je le parcage en 
plulieursparties, pour en don- 
ner l’une à un piaille j 
l’autre, à un autre. 


» 

*Mtum 
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Acte III. Scene II. 6j 

« 

ACTE TROISIEME. 

* SCENE SECONDE. 

t 

Gelasime, Epignome. 


G E L A S I M E; 


J’ai- fait pafler en revue, les meilleurs en- 
droits de mes Livres. J’ai toute l’efperan- 
ee imaginable que mes bons mots me fervi- 
ront à retrouver mon Roi à recouvrer mon 
Pere Nouricier. Je viens voir s’il eft reve- 
nu du Port , afin qu ? en cas qu'il ne foit pas 
enc.ore au Logis ,-jc puilïe à fon arrivée, 
regagner fes bonnes grâces par mes belles 
paroles. - : \ . 

EPIGNOME. 

Ma foi ! voila le Parafite qui vient. 

GELASIME:' 

Je fuis forti aujourd’hui, fous un aufpîce 
heureux , fous un prefage des plus favora- 
bles. UneBeléte % ou une fouine je ne fai 
la quelle , a pris un ,fat à mes pier ;« & l’a 
dévoré de grand apêtit. J’ai regardé atten- 
tivement la bête de proïe; & j’ai dit enmoi 
même comme cette beléte a trouvé au- 

jour- 

* « * .» i ’ 


f lAeum Regem ; mon Roi: 
il entend Epignome à qui , 
par l'humilité ParaGtique , il 
ft ra devoiié , en b®n & fidele • 
fujec , tant qu'il lui remplira 
les boïaïu. 


a MufieU la belète & le 
chat étoient bêtes d’ Augure, 
quand on les rencontroir. 
C'eft ce que les Grecs apel- 
loient fignum in via offenfum 
un fgnt tronvé en chemin • 

• * i — . 

S\uhut% D 1 Su* 


6 i S t i c h u s. 

jourd’hui de la pâture , j’efpere que je 
trouverai auffi de quoi .vivre ; & qu’ainfi , 
s’il plaitaux Dieux , je ne mourai pas de 
faim. Je voi déjà , que cet animal dévorant 
étoit mon embleme, & qu’il me donnoitun 
bon augure: car voici, juflement, Epigno- 
me qui eft debout, ici tout proche. Je veux 
l’aborder ; & je lui parlerai à mon aife. O 
Seigneur Epignome ! avec quel transport 
<le plaifir eft ce que je vous revoi F com- 
ment les larmes de joie me fortent en a- 
J>ondance , & fans que je puiffè les rete- 
nir? Vous êtes vous toûjours bien porte'? 
EPIGNOME? 

Tout le mieux que nous avons pu 1 , n’a- 
■ j'ant jamais rien négligé pour une affaire 
auffi capitale 4 auffi eiïencielle que celle- 

là. . : • t'-,- 

G E Lf. A S I M E: 

* ^ • • * ’ ^ 

C’eft me repondre jufte & en ami.. Les 
Dieux veuillent remplir tous vos defïrs ! Je 
vous offre un falut à plein gofîer. Puisque 
vous revenez en parfaite fanté , je veux cé- 
lébrer le premier cette grande Fête ; &je 
vous prie à fouper aujourd’hui chez moi. 
EPI G N O M E. 

Je vous affine que je fuis invité * : mais 

I • 

je 


* Suftcntdtur» eft fedulo : 
0n* eu grand foin de fa pe- 
tite perforine. Sujfentare Çe> 
c’ett proprement fefoutenir, 
& fe bien porter. Iuvenal: 
Et pedibmme porto mût : je 
me porte bien . 

* Vocatjt eft opéra ttuue 
'^uidtm / ma foi four à pr - 


fent t on a apeÜé , ou retenu 
le travail de mes dents, tour 
excraotdinaire pour dire, je 
fuis invité ailleurs au repas 
du retour. 

Tam gratta eft. Tarn, pour 
tamen : Cependant je vous 
en ai obligation* 


♦ 
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Acte III. Scene II. 6$ 

je ne vous en ai pas moins- d’obligation. 

G E L A S/l M E : . 

Promettez, moi. 

EPI GNOME: ' ' 

. C’eft un affaire concertée. 

G E L A S I M E: 

■ • » 

Accordez moi , vous dis-je, la grâce qufc 
je vous demande. 

EPIGNOME. 

' C’eft une partie arrêtée. • : 

G E L A S I M E: . 

Par Hercule ! • vous m’obligerez infini- 
jment. •• ■ • * 

; EPI G NO ME: 

Oh ! j’en luis perfuadé. J’irai quand il en. 
.fera befoin. 

GE L AS IME: 

Or : il en eft befoin , à-prefent. 

.. EPI G r N O M E: .. . 

; . -Ear Je Teiqple de Çolluxl.je ne puis 

c . .. •>. . ’ jl- • _ 

• GELA SIM E: 

Pourquoi prenez vous mon invitation 
fomme une importunité ? Mon fentiment 
.eft que vous* ne fauriez voesdifpenferdeve- 
aiir. D’ailleurs ;;j;âi je ne fai quoi d’api ê- 
té , qui feroit peut-être allez de vôtre 
goût. ” ‘ ‘ ‘ \ ‘ 

EiPIG-NOME:' ; 

; Allez vous en- feulement ; &, cherchez 
un autre Convive pour louper aujourd’hui 
avec vous.. 

- > - G E L A S I M E: 

' v Hé! donnez moi parole, je vous en con- 
jure. ■ *• ; : • ■ 

: DI EPI- 


TM \\ ‘ 


.<*4 $ T I C H U r S? 

•' : EP I G N O M E: • 

Je le fero'is très volontiers ., -fi la chofeé- 
rtoit pofllble. , . . . • *; : - 

GELAS I M E 1 : f 

Et moi, par Hercule! je m’engage à voùs 
JUiviter un autre jour fixe & dont nous con- 
viendrons : je vous recevrai de tout mon 
cœur, à condition que vous me promettrez 
pofitivement. ■ . * ; f - 

E P J G N Q ME: ! 

Adieu. ’ 

' ' • ‘G E L A S I ME: ■ " 

Avez vous doue pris yôfre derniere refo- 
jution ? \ - 

• • E P I G N O M E : ' 

je ne puis pas la changer : je fuis îndi- 
ipenfablement obligé à fouper au Logis. 
x ' G E L AS I M E: J- • ' 

. Eh bien ! puisque vous tefafez fi opiniâ- 
trement de vous engager avec moi : vous 
plaît il que j’aille fouper chezvous ? ne le 
trouverez vous point mauvais ? 
f'" EPI G N O ME:;. . 

• Si cela étoit faifable y je ne demandero/s 
pas mieux. Mais je dois avoihneuf' Etran- 
gers à ma table ; & vous' favez qU*en l’ hon- 
neur des Mufes j oe nombre de Convives 

Sacré. • • -, 

_ . . -G E L'A $’ I M E^: 

.Certes : je ne demande point dé place 

‘ - v- '* ’• fur 

ctpj oient que les Grâces com- 
pofoieruiPr premier nombre* 

* & les Mufes’, le 'fécond, 

• ? r j 

* '^‘4 

* * ^ 

* /Mi td 


9 Novcm » neuf-: Chez les 
•^qci^ns , ?le j nombre des 
Convives dans un Feflîn , 

•coir «-trois ou neuf : ils 

** ». . i C. •’ 

• •»« ^ . « 


« 


t 

Digitized by Google 


Acte III. Scene II. 6f t 

fcrun Lit % je ne prétens point, être coiw, 
ché à table : vous lavez que je fuis homme,; 
à me contenter d’être âflis fur ,1e banc ïe- 
pliw bas. • - „ / 

-, E P I G N O M E:' ' . <■ > 

Mais ces Meilleurs les Convives font des? 
Députez ; tons Perfonnages illuftres, &qufc 
font chez eux laf plus haute figure : ils 
viennent ici dd la Ville d’Ambracie *, re-** 
vêtus de* l’autorité, publique j & avec Ca- 
ractère. 


(PE L A' S PM E:' 

Il cft donc bien jufte^que ces vénéra- 
bles hommes , qui font des Seigneurs de la" 
première volée , occupent les : premières 
Places : mais moi , qui fuis du dernier or- 
dre la raifon Veut que je fois dans le der- 
nier rang; 

E P I G N O M E: 

. - . 

; 1 1 n’eftpas à propos que Je vous mette avec 

D a • * des-- 

* * -J « > 


* Haud pcfîulo eejuidem 
me in lefto t accumbere* le 
Vêtu ajjure que je ne deman 
4 t point 7 à être couché * fur- 
tif* lit . - Ve ici b manière , 
dont on était . â table* 
Étant couchez , ils a- 1 
voient la partie faperieurcdn 
cotps , apuïée ' fut lé coude 
gauche ? l’autre partie étant 
étendue de Ton long: la tê- 
te un peu levée ; ôc le dos 
mollement apuïé ‘ par des 
Couffins. .Le premier Placé- 

ctoit couché au haut du lit; 


il étendoit les jambes der- 
rière le dos du fécond : 8e 
ainfi des autres qui fe fui» * 
- voient. Celui qui occupoic 
la tête du lit , s’appelioic - 
Summus : le Çonvive , pla- 
cé aux piezdulit, l/nns;&£ 
celui qui étoir couché au. 1 
milieu , Médius* . { 

* x Am brada : Am brader • 
„ Ville de l’Epite. 

J .... ego infîmatis infi~ 
mû : pour in fi mi ordinu ; du ; 
plus bas etage , du detniçc 


66' S TIC H U S.: 

des Ambafladeurs ; ce : fer oit un mauvais 
aflortiment. 

“■ ■ -(S -E b A S l 'M E;- •• - ■ 

Par Hercule ! je fuis auffi Ambaflàdeur;. 
ou du moins Orateur : mais je n’en fuis pas 
plus avancé. 

. E P I G N 0;M E: : 

Je veux que demain, nous nous regalions 
enfemble, en mangeant les reftes. Pour au- 
jourd’hui ? ,il n’y a pas ^Bonjour & 

bonne Santé! Adieu. *• 

G;E LAS- I.MxE; 

..Par Hercule ! je fuis culbute de fond -en 
comble; je fuis perdu fans relfource ; & le 
pis que j’y trouve, c’eft qu’il n’y a point d’a- 
pel. Le Genre Humain vient de faireuné 
grande perte ; &, par la mort de Gelalime; 
car enfin , je ne vis plus : par la mort dis- 
je , de Gelalime , le nombre des hommes 
eft racourci d’un Individu. Désormais je- 
ne compterai plias fur les preiages & les 
predi&ions de la Belète ; je fuis fortement 
refolu à cette incrédulité. Je ne.conois 
point de bête moins fure , ni moins propre 
à la Prophétie , que cette petite bête là. El- 
le ne fait ce que elle veut ; elle changera 
même de place jufqu’a dix fois par jour. 5 
L’Augure que j’ai tiré decettemangeufedé 
rats , m’eft pernicieux , & me tourne fiine- 
ftement. Je conçois auffi ledeffein de con- 
voquer une Affemblée generale de mes Pa- 
ïens &.de mes Amis, afin de délibérera- 
vec eux fur la rnanîere dont je dois m’y 
prendre pour combatte, & pour fuporter la 

laim. - * i - ... . ■ i ■ 

ACTE 
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Acte IV. Scene I. <5? 

t — ;/ 

ACTE QUATRIEME. 

SCENE PREMIERE. 

4 

. Antiphon, Pamphi lippe* 
Epignome. 


A N T I P H O N! 

• p 

* 

•Je jure par les Dieux, & par Je Salut de 
mes Filles , que je fens une joïe inconpe- 
vable, Pamphilippe, voïant que vôtreFre- 
re & vous êtes enfin revenus auprès de vos 
Epoufes , aïant rcüfii heur eufement dans vô- 
tre Commerce.. • 

P A M P H I h I P P E: 

• Si je ne favois , Beau Pere , . que vous 
avez de l’amitié pour moi , je vous deman- 
derois uneCaution * Solvable, pour ce que 

VOUS Venez de dire : mate étant perfuâdé 
que vous êtes de me$ Amis, Seigneur An- 
tiphon ; je veux vous croire fur Vôtre pa- 
• rôle. i 

t - A îî T I P H O N t r 

• Je ne manquerais pas .de vous inviter â 
foupé , fi vôtre Frere , 'lorsqu’il m’a prié à 
manger ce foir chez lui , ne m’avoit dit 
que vous devez être de ce repas. Au lieu 
de m’engager à Èpignome , c’étoit à moi à 

«■ D 4 . . vous 


* Satie àbfle acctpiam : je 
rectvfü de voue une caution* 
Car fut h aççi[trc , c’eit te* 


% 

cevoir une garantie j avoir 
une camion , ou un ga« 
* -wnu 




*% 
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vous inviter tous deux , au fujet de vôtre 
heureux retour ; & je l’euflè fait infaillible- 
ment : mais j’ai- eu mes raifons-pour ne 
point m’opiniatrer contre vôtre Frcre. Je 
n’ai pourtant pas envie que vous m’aïez 
obligation fur de limples paroles ou , tout 
au plus , fur la bonne volonté : Car., je 
prétens bien avoir demain à fouper, les deux 
Freres & lés deux Sœurs ; j’entcns , vous, 
vôtre Frere, & mes^Filles , vos Femmes. - 
; P AM PHI LIP PE: 

J’aurai donc après demain toute la Com- 
pagnie chez moi: Car mon Frere m’invita 
des hier pour aujourd’hui. Mais fuis -je 
maintenant afiez bien dans vôtre efprit. 
Seigneur Antiphon? ai- je le bonheur d’a- 
voir regagné toutes vos bonnes grâces? 

• ANTIPHO N . 

• Puisque vous, avez fait vos afaires comme 
je le fouhaitois, & d’une maniéré conforme 
à nôtre Alliance & à nôtre Amitié , laPaîx 
& le Commerce font tout à fait renouez 
entre nous Car il faut fe fouvenir que 
les Parens , les Alliez, & les Amis n’ont de 
la confiance , le» uns envers les autres , 
qu’autant que la bonne fortune & laprofpe- 

* • - rité 


* Vt cuicjue ho mi ni tes frit, 
rata eft : félon que tourné la 
fortuné des hommes , fuivant 
le cours (fut prennent les af- 
faires d'un chacun . Seneque: 
Ce <fue vous ne pouve^pa* 
fivotr par votre bienfait , 
vous le faut e^ par la Pauvre- 
té* Ce fera elle qui rétien* 
* 


dra le J Amis fur s , Joli des & 
certains % Quiconque x tous fuit 
pouf autre chofe que pour voilé 
meme t ft retirera . La Pau* 
vreté nef p<u feulement ai • 
mable par cet endroit-là % 
quelle vote* fait çonoitre vos 
vrais Am tu 
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rité font de durée. .Des que l’abondance, » 
aïant'j reçu quelque rude fecoulïè , com- 
mence à chancelier, l’Amitié, fût elle fon- 1 • 
dée fur l’unïon du Sang , branlé & vacille : 
auflî tôt. Croïez moi : c’eft le bien qui en- 
chaîne les cœurs j qui les joint & les lieen- 
femble : .ce font, les : Richeflès qui font lés - • 

A tniç - - 1 » » i * < 

' :,L E P'I G NO M E : - '* 

Me voici de retour. Après tout : c’eift - 
une douceur incroyable, iî, aïant été long-.- 
tems abfent dé chez vous. , & de vôtre 
Domeflique, vous ne trouvez, en revenant, 
aucun fujet de chagrin. Ma femme s’êft com- • 
portée fi fagement dans la conduite de mes 
affaires , pendant mon voïage de trois an- 
nées , qu’elle m’a épargné généralement 
tous les chagrins que je pouvois; &, même, • 
que je. devois moralement craindre , en ar- 
rivant chez moi. Mais voici mon Frère; 
Pàmphilippe , qui vient avec fon beau, Per© 
de le mien. - 

: Mutuel iPvtt :$£>•' M. 

Ah , bon j o.ur , mon F r ere 1. que faitesi 
vous là? ! . K 


t » 

* » 
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n* 

V.. » 


• E >P I G. NOME:: ’ 

- Bon joui'’! comment vous en va? Depuis 
quand êtes vous rentré dans le Port. 

P A M P H I Li P P E: - .. 

* 0 . 

-II J y à déjà quelque J temsr- . ; 

E r P I G N C)_JVL E ; 

Avez vous apaifé ce Moniteur là fur.vô- - 
tfë’ Chapitré?' : -f >v . - • ' - ■ - 

■ -» • - '"ii t;.* • » \ , t * • 1 « i f ' j j : . t . * ' * 1 

» l ^ • i. W» ilv >•* «. . » i » s - * + • - - * 

-F::l ■ Dr AN-- 


: t 


xV 


yo 
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A N T I P H O N: > ' 

Plus que la Mer qui vous a raporté tous 
les deux. 

E P I G N O M E: 

C’eft en agir avec vôtre bonté ordinaire. 
Eh bien , mon Frere ! déchargerons nous 
aujourd’hui le Vaifleau ? . 

P A M P H I L I P P E: . 

Doucement , s’il vous plaît. Au lieu de 
nous fatiguer fi tôt , à la déchargé de nos 
marchandifes , penfons plutôt à nous char- 

Î er tour à tour de bonne chere & de plaifir. 

jQ repas eft il bientôt prêt? car je n’ai point 
encore mangé. 

EPIGNOME: 

Entrer chez moi ; & mettez vous au 
bain. 

PAMPHILIP'PE: 

Il eft bien jufte , cemefemble, que au- 
paravant , j’aille au Logis , pour adorer & 
remercier les Dieux Penates ; auffi bien que 
pour embraflèr ma femme. 

E P I G N O M ,Ë: 

La voici , vôtre femme : elle fe hated’en- 
trer chez nous avec fa Soeur. . 

P A M P H I L I.P P E: - 
Bon ! cela va bien : j’en mettrai moins de 
tems à mon yoïage; & j’en ferai plûtôtre- 
venu. 

: .EPIGNO M Ei . 

Et moi, je ferai toutj à . l’heu,re, chez 
vous. •; ... 

AN.TIPH O N; , 

Avant que vous partiez, je veux you&fai. 
re un conte, en prefence de vôtre Frere. 

\ ' - EPI- 


\ 
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Acte IV. Scene I. yr 

EPIGNOME: 

Fort bien : nous l’écouterons Volon-r 
tiers. . . . 

A N T I P H O N: 

Il était une fois , un Viellard , tel que je 
pourrois être: ce Veillardavoit deux Filles; 
tomme fi vous dilîez les deux miennes par 
exemple : ces deux Filles avoient Epoufc 
les deux Freres ; juftement , comme les 
miennes vous ont Èpoufé Meflicurs. 

; EPIGNOME: 

Ouais ! où tout ce préambule aboutira-t- 
îl ? J’attens avec impatience la fin du Con- 
te & de l’Apologue. 

A N T I P H O N: 

Le Puîné des Frères , qui étoit un jeune 
homme y avoît à lui des joüeufies d’inftru- 
mens ; il les avoît amené de loin ; à peu 
près comme vous Venez de. faire.’ Mais ce 
Viel lard-là , étant devenu veuf ,vivoit dans 
la continence dedans le célibat : c’eft auffi 
ce que je fais. 

P A M P H I L I P P.E: 

• Continuez feulement : -îl ne faut pas être 
grand Sorcier pour deviner que l’Apologue 
le fait fur le Champ. 

A N T I P H O N: 

- Enfuitc : le Vieillard dit à celui des Frè- 
res qui avoit une Jouëufe de Flûte , com- 
me je vous le dis à prefent. 

PAM PHILIPPE: 

Je vous écoute de toutes mes Oreilles; 
& toutes deux grandement ouvertes. 

A N T I P H O N : 

Je vous ai donné ma Fillê* pour êtrevô- 
.. D 6 tre 


*fc* S T: I C H U S: 

tre Compagne de lit : je croi <ju’il eft jufte 
que tous me rendiez ce bien fait-là, en me 
donnant aufîî une Fille avec qui je puifle 
coucher. : 

: P A M P H I L I P P E: 

Qui dit cela ? Eft ce le Veillard de Ja- 
dis , qui parloit comme vous parlez à pre-** 

lent? . . . 

... A N T I.P H O N: . 

C’eft à vous à qui je m’adrcfle , comme 
fi je m’adreflois à vous. Bien plus : je vous 
en donnerai deux , répond le jeune homme à 
fon beau Pere , fi vous n’en avez pas aiTez 
d’une ; & fi deux ne fuffifent point, j’en a» 
jouterai encore deux autres. 

• PAMPH1LIPPE; 

Qu’eft ce que c’eft que cela , je vous 
prie ? Ce jeune homme dit il cela , comme 
fi je le difois ? ou ,.me le faites vous dire 
par fa bouche ? 

A N T I P H O N: 

C’eft lui qui parle , comme fi vous par- 
liez. Alors , le Vieillard répond , comme ’ 
fi c’étoit moi : fi vous voulez, dit il , vous 
pouvez Purement me donner jufqu’à quatre 
de ces Muficiennes : mais , par Hercule ! 
j’y mets une condition : c’eft que vous leur 
donniez de quoi vivre, en fprte que je ne fois 
pas obligé de partager mon Pain avec el- 
les , & que elles ne rognent pas mon or- 
dinaire. 

PAMPHILIPPE: 

On juge âifémcnt que le Vieillard qui dn 
foit cela étoit un Franc avare, puisqu’il de- 
mandoit la nouAture des Muficiennes à ce- 
*/j : iui 
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Acte IV. Soenb ' i. n 

lui qui vouloit bien endonner quatre-, tant 
il étoit genereux. . . i 

A N T I P H O N -: • • ' - 

On voit encore plus facilement que le 
Gendre étoit un malhonnête homme, puis- 
que quand fon beau Pere lui propofa de 
nourir les Joucufes d’inftru mens-, il réfuta 
tout net , & répondît , avec une dureté in-* 

♦ humaine qu’il ne donneroit pas un grain ' 
de froment. Par Hercule ! le Vieillard 
avoit raifon de demander une- Dot pour 
la Jouëufe de Flûte: lorsqu’il donna fa 
Fille au jeune homme, pour coucher a-» 
vec.hii, n’avoit elle pas aporté- une bon- 
ne Dot. 

: P A M P’H I L I -P P‘E: 

- Par Hetcuie ! le Gendre étoit le plus fa* 

f e ; & quand il refufoitdedonner à fon vieil* 
eau Pere une Concubine dotée , il agilfoit 
avec beaucoup de bon fens» 

A N T I P H O N: • : 

A laveritéle Vieillard fit tout fonpoliïble 
pour obtenir une coucheufe qui eût de quoi 
fournir à fa depenfe. Mais parce que le bon 
homme ne put pas venir à bout de fa pré- 
tention , il dit à fon Gendre qu’il en pafle- 
roit par tout où il voudroit. 1 Soit fait , ré- 
pond le jeune homme! vous agitfez en hom- 
me raifonnable. La chofe eft elle conclue, 
demanda le Beau Pere ? A quoi le jeune 
homme répond , vous en ferez le Maître;- • 
& je ferai touf ce qui vous plaira. ' \ ’• 

Mais “je veux entrer , & je féliciterai 
mes Filles fur vôtre heureux retour. A- 
près cela , j’irai me baigner à ,1’enfeigne 

D 7 du 
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du Poil 1 ; & là je recréerai , je rejouirai 
ma Vieille/Te. Au fortir du bain , je me 
ferai mettre’ dans un bon lit , où je vous 
attendrai tranquilement& bien à monaife. 

PAMPHILIPPE: 

Nôtre Beau Pere eft un joli & agréable 
Mortel: n’eftil pas vrai? comment il afait 
plaifamment fon Apologue ? le bon Compè- 
re ! il veut qu’on lui croie encore toute la ♦ 
ligueur d’un jeune homme. On lui donne- 
ra une femelle , pour l’echaufer dans le lit: 
car , par le Temple de Pollux ! je ne con- 
çois pas qu’une belle Fille pui/fe lui rendre 
d’autre fervice ; & je fuis bien trompé s’il 
. re/Temble au Porreau par un autre endroit 
que par la tête. Mais, dites moi, un peu, 
mon Frere , que fait nôtre. Parafite , Ge- 
lai; me ? 

E P I G N O M E: . 

Ma foi ! il n’y a qu’un moment que je 
l’ai vu. 

P A MP HILIPPE: * 

En quel état , en quelle fituation e/l il > 
EP1GNOME: 

Dans l’état , dans la fituation d’un hom- 
me qui meurt de faim. 

„ . P A M P H I LIPPE: 

. Pourquoi ne l’avez vous pas invité à fou- 
per? 


1 1 I/o Lavat um in pii um : 
je vau me laver au PttL 

w 

Ceft à dire; je vajs chez le 
Baigneur donc T En feigne eft 

U PuL * Nous voïons par 

1 « 


EPI- 

4 

• ^ 

là que les Anciens rafinoienc 
au Ut bien que nos Gens lue 
les Enleignts ; celle-ci n’ér 
toit pas mal imaginée. 

< a 9 a * 

* « * 

^ * Lu* 
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, EPIGNOME: • - 

J’ai eu peur de perdre quelque chofe en 
arrivant. Mais voici , juftement , le loup 
dam la Fable ' : nôtre affamé vient à nous : 
ainfî , il pourra lui même vous aprendre 
de fes nouvelles. 

. ;:jR À M P H I L I P P E : 

Moquons nous du Perfonnage; divertif- 
fons nous à fes dépens. - 

1 "EPI GN O ME: \ . 

Quand vous ne m’en auriez pas averti, 
c’étoit bien mon deffein. 


ACTE QUATRIEME. 

• f 

•SCENE. SECONDE. . 


.* », 


G F. LAS IME, P A M PHILIP PE x 
Epignome. 


G E L A S I M E: 

» » ,* • „► 

! Mais conformement a ce que j’ai com- 
mencé de vous dire tantôt , la raifon pour- 
quoi je n’ai point été ici; c’eftque je tenois 
confèil avec mes Parens & mes Amis : tous 
unanimement font' convenus & tombez 
d’accord que ma meilleure refl'ource étoit 
de me. laifler egorger aujourd’hui par la 
faim. 

*• . ‘ V ' . - ' • Mais. 

t * . t 

' . *■ . • . ’ » .. 

. ^ 

f Lupum in Serment z le U Lupus in Fabula z U Loup 
loup dans le djjcours . D' (cours. 1 dans U fable a c’tA lamênac 
fc prend icV poilt une con- r iüce, 1 

vetiàtion familière. Tetcnce. \ 
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Mais mes yeux me trompent ils? ne vois- 
je pas la Pamphilippe avec fon Frere Epi- 
gnome ? C’eft lui même :, il faut qui je l’at- 
taque ; je vafs donc l’aborder. Oh , le très 
&le-trop deftré Pamphilippe ! O monefpe- 
rance ! O ma vie ! O ma volupté! je vous 
ïaluë de toute mon Ame ; & j’ai une joie 
inexprimable de vous voir ; revenu , plein 
de fortune & de fanté dans - vôtre ; chere 
Patrie. • - ' • ' 

• "P A M P- H I L I P P E : 
Bonjour, Gelafime-, bon jour!' - 
G E L A S I M E : 

Vous étés vous toujours bien porté. Mon- 
iteur ? 

P.’AVM P. H I D I P P. E*: 

Du moins , n’a-t-il pas tenu à moi : car 
je.rt’ai riea-epargnë pour cela. ; ë - 4 - - • J 

G. E ; L..A S I M E : 

En vérité , je m’en rejoins extrêmement. 
Par le Temple de Pollux ! à l’heure qu’il 
eft , je voudrois , par plaifir , avoir feule- 
ment mille bô i Ife au x ; d ’ ëfp è ce s mônnoïées. 

;• j ; E P I G N O M E: . 

' Qu’as tu affaire d’une .fi greffe fomme 
d*Argent' •’ ’ "• ; • 

- G E L A'S >: I M E: : 

Par Hercule-! je l’cmploïrois , toute en- 
tière a 'traiter- fplendidcmcnt" ce foir le 
Seigneur Pamphilippe ; & pour vous , Sei- 
gneur Epignome , tout franc, je ne vous 
inviterois point, & je vous lailferois-Ià. 

. EPI GN O M E : •' • • * 

Tu parle bien Contre ton fei^timent. 

•*3i l ' V 4 . . r iJi 1 «•«.*. }t*i > 1 

GE- 
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Acte IV. Scene II. 


G E L A S I M E : 

y* / 

Vous dites vrai: car effeéHvementjevous 
pri ?rois tous deux , avec le même zele , &. 
la même affeétion. 

EPiaNO ME: 

Par le Temple de Pollux ! je t’inviterois* 
volontiers % s’il y avoît de la place. - 

GELASIME: 

Qu’à cela ne tienne 1 J invitez moi toû- 
jours : quoique fur mes* piez , j’attraperai 
de bon morceaux avidement, & comme un. 
Chien vorace. 

Ë PIGNO M E:’ v 

Non mais on peut-faire une choie ; & 
c’elt la feule qui me paroiiïe faifable. 

.G E L A S I M E:. . J 

Quoi , s’il vous plaît ? - ♦' * 

E P I G NOM ET } 
Quand les Convives feront partis, venez 
alors chez moi. • • . . < 

• G E L A S I M E : 


Malheur fur vous ! 

E P I G N O M E ': - 
J’entens pour vous baigner avec nous ; & 
je ne dis pas pour fouper.. ‘ • 

GE- 


4P 

1 S^utn tu flans obflrufe- 
rn altquid flrenue» au contraire 
que ne m'invite^ voue ? je 
çe laijferai [><u d'attraper 
quelque chofc tout de bout . 
flfuintut il' faut foufenten- 
dre , me invita* , invitez- 
. moi. tou jouis 1 fi je ne trou- 


* ve point de place pour me 
coucher , ou pour 
je fouperai debout. Abflrum 
dere fignifie ici manger avi- 
. drment , devorer : c’eft ce 
qu'il apelle ailleurs tuburei* 
- tiare » Cor vit are*. . ; 
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' GELASIME: 

Les Dieux vous le rendent à l’envers & 
en mal ! Mais vous , Seigneur Pamphilip- 
pe ! N’avez vous rien à me dire? 

PA M. PHILIPPE: 

^ 9 

Par Hercule ! je me fuis engagé de paro- 
le à fouper autre part. 

GELASIME: 

-.Quoi ! Dehors ? * ' 

: P A M P H I L I P P E: 

Oui , fans doute, dehors ; & fi je mens, 
je prie Hercule de m’en punir. 

G E LA S I M E: 

Comment , Diable ! pouvez vous aller 
manger ailleurs,étantauili fatigué que vous, 
devez l’être? 

P A«M P H I L I P P E : 

Que me confeille tu la deffus ? 

GELASIME: . 

► • ' ^ 

II n’y à pas à balancer. Paît es vous faire 
à fouper chez vous ; & etivoïez dire à vô- 
tre Invitateur qu’il vous eft impoffible déte- 
nir parole \ A que vous le priez de vous ex- 
cufer, . 

P A M P H LL IP PE: 

Comment ! je fouperois feul au Logis? 

GELASIME: 

Il vous eft facile d’obvier à cet inconve- 
nient-là invitez moi. 

PAMPHILIPPE: 

Mais penfez vous que l’Ami qui a fait de 
la depenlè , à mon occaiion , ne fe forma- 
life pas de mon procédé ? 

G E- 


/ 


Acte IV. Scene II. 7P 
. GE LA SIM. E: • 

. _ t i 

‘ C’eft un. petit mal , au quel il e il facile de 
remédier.: il ne faut que dire qu’on eô bieti 
fâché de ce contre tems-là ; & qu’en pro- 
mettant, on avoit plus confulté fon coura- 
ge & fon amitié que fes forces. Ne penfez 
qu’à fuivre mon confeil ; & dites à Mada- 
me , que vous êtes refolu de fouper au Lo- 
gis avec un Ami. - . 

E P I G NO M E: 

? Ce ne fera jamais à ma fol licitation , ni 
4e mon confentement , que mon F reretrom-. 
pera cet Ami-là/, ; , ' 

GELASIME: 

Arriéré d’ici , franc hipocrite, Moralifte 
mafqué ; fortez au plûtôt ! Vous imaginez 
vous que je ne découvre point vos inten- 
tions que je ne pénétré pas vôtre deflein i 
Seigneur Pamphilippe 1 Si vous m’en croïez* 
tenez vous fur vos gardes : car cet homme* 
là , quelque beau lembiant qu’il vous faflè, 
^roudroit vous baifer mort ; il brûle d’envie 
d’avoir vôtre fucceffion , comme un Loup 

f ourfuivi par la faim, eil enragé après fa 
roïe. Vous ne lavez pas combien ceche- 
min’là eft dangereux .la nuit * quantité de 
Gens y font attrapez. ’ 

. PAM- 


1 Non me auRort fac/et 
il ne te fera peint par mon 
Cenfeil* Vous cces averti de 
la part de Monfieur PAnno- 
rateur .que ce , il veut dite 
mon Frere Pamphile . 

U odie ut ilium ; defipiai 


i 

quil U trompe aujourd'hui ^ 
c’e/l à dire celui qui Pa in- 
vité à manger. Vous nPa- 
vourez que cerre Note ci eft 
tout au moins de la meme 
totee que la precedente* 

# V » 1 • 


«la 


8o: 


* » 0 * «*■ 

S + V • <r r • 

' TTC H U S. 


% 
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PAMPHILIPPE: 

- Plus il y a- à craindre , plus je prendrai 
mes précautions : je ferai venir du-' 'monde- 
au-devant dërnoi. • - • •- - ; -• ' - • 

- . . *r . E P l G N 0 M E : . ' 

• Eh bien! allons au plus fur! puisque vous- 
exhortez fi fort , mon Frere à ne point-al- 
her-là il n’ira point , je vous allure qu’il* 
n’ira point. •••-'* * 

G E L- A’ S PM EY. 

J ComtnandeZ'à vos Efclaves qu’ils -falïènt 
cuire promptement le foupë pour vous'-*,» 
pour Madame , & pour mon * Par Hêr-cu-j 
le ! fi vous- faites cela r je në croi pas que 
vous vous plaigniez d’avoir été trompéV 
PAMPHILIPPE:. 

-;,Ge foupé-làhne vous-.empêchera point 
de voufe coucher aujourd’hui l’eftomaç aulps 
vuide que fi vous n’ÿ: aviez rien mis j.Sefe 
gneur Gelafime. : ,*.>. « . t 

, GE LA. S IMJ: • : 

Quoi ! je ne .vous ai point dilfuadé de vA-r 
tre refolution ;• & vous penfez , encore à al*" 
1er manger dehors ? , . . • ’ . 

P A M P H I.L LP P E: .. .. . 
> Je mange chez mon Erere ëell ici;danst 
lé Voifînage. :r. _ * , „ 

... GELAS I M E: 

Cela'eft il vrai ? 

P A M P H I LIP PE: 

Rien de plus certain... • , 

G E» 


* 


. 1 Per bdnc tibi canam :par 
ce faupé la c eft À dire r. s’il 
n'y a poim d’aucie repas qui 

V* i 


vous attende ,dvous pouvez 
compter de vou^coucheraa- 
/oued hui fans ioupeu* 
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Acte IV. S ç eue IL 

G E/b A S I Mi E : 

? Par; le .Temple de Pollux ! quoi que>Ia 
Maifion ne foit pas éloignée , je fouhaiterois 
qu’on vous y conduisît à coups de Pierre, 
& qu’on vous lapidât. ' 4 

P AM, P H.ILIPP E: ' ' 

.. Jene crains point cela : je paflèrai par le 
Jardin. Ainli j’eviterai le public, & qui que 
ce foit ne me verra palfer. 

;E P I G N O M E: 

Eh bien Gelaiîme ! que, ferez vous ? 
quel parti prendrez vous ? • 

.> • : G E L, A SIME - 
Pour vous v. Moniteur -l’Important , qui 
invitez les Ambalfadeurs ? aïez les ; traitez 
•les magnifiquement; & jouiifez devôtrefu- 
mée. -, . .. 

- E P I G N Ô ME.: . 

Ma foi ! vous y êtes interelfc.. , 

G E L, A S I M Ç; " 

.‘‘Si j’y foi* intereTé:, je vous offre mon 
fervice : emploïéz moi ; & m’invitez. 

. E P I G N O M E : .. 

Par le Temple de Pollux ! je fais réfle- 
xion qu’il y a, enço^e uqe, place où vous 
-pourriez être couché.a table. 

P AM PHILIPPE; 

En 

moins , 

.ç’eft mon fentiment. - , . . 

i / : m/JGEL ASIME: V. 

O lumière de la Ville ! 

-;ÎO EPI GNOME: . 

Oui! mais favoir li vous pourrez bîenfu- 
portér la peine d’étre aflis à l’étroit & bien 
prélfé. .. ; • * 

•>•> ~i 1 


J' 


Sï S T *' I CHU s. ^ 

GELAS Ï M E: 

Qui , moi? Je durerois àffis- entre des 
coins de fer • Tenez ; voïez Vous Mef- 
fieurs ? la place où le petit Chien éft cou^ 
ché ? c’eft allez pour moi. ■ > 

E P I G N O M E: ■ 

* Je l’obtiendrai , de quelque maniéré que 
ce foi t. - Venez. 

G E L A S I M E: > . .. 

Tout de bon ? irai-je chez vous? 

E P I G N O M E: ' T 

• Non, s’il vous plaît : venez en prifori 1 . 
Car vous n auriez pas ici grand plaifir. Al’ 
Ions ,- mon Frere ! vous plait il venir? 

• • PA MP H I L I P PE: 

' Quand j’aurai fait ma dévotion aux Dieux 
de nôtre foïer ; quand j’aurai adoré & re- 
mercié ces divins jmarmoufets -, j’entrerai 
suffi tôt chez vous. • • „ - • - 

G E L A.S I M E: 

*’ ; Quoi donc ?' Et moi , que deviendrai-je. 

• -, E P IG NOME: : /ï 

Ne vous ais-je pas lignifié, très expreflc- 
ffement , que vous iriez en prifon? 

- G E L A S I M E: ■ : 

Je vous alfure que fi vous me le comman- 
dez , je me foutnet trai aveugle ment. 

• ’ E P I G N -O : M E ; : ali 

Dieu Immortels,! cèt hommè^àdfoif ft 

faire pendre , fur la proméïlè'd’un grand 
repas. ■ - *- 

* ‘ ‘ ' GE- 

v <*■ * V . * ' ’rO 

ferre : tel <ju*e(l l’endroit ou 
on fait entrer par force le 
lieu le plus étroit & le plus coin â fendre du bois. ' * ’ 

— * * C4T4- 


1 Inter Cttneos: k parmi les 
Coins . C’elt â dire : dans le 
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Acte IV. Scene II. 8 J 

G E L A S I M E : 

Que voules vous ? c’eft mon humeur: je 
me battrois beaucoup plus volontiers con- 
tre quelque Ennemi que ce fût, que contre 
la faim. 

PAMPHILIPPE: 

Vous n’allez donc pas ? Vôtre fortune 
m’eft déjà aflez conuë du teins que vous a- 
vez été monParalite & celui de mon Frere, 
nous avons fait naufrage du bien de Famil- 
le , nous avons diffipé nôtre ‘Capital. Je ne 
veux pas , à prefent , que de mon Gelafi- 
me , vous forez mon Gatagelalime 1 ; & 
que de mon plaifant & de mon boufon, 
vous deveniez le ridicule & le plaifanté. 

GELASIME: 

Partez vous déjà. Helas ! il n’eft que 
trop vrai. Oh , ca , mon pauvre Gelalime ! 
c’ell à toi de voir ce que tti as à faire ; & 
quel parti te convient le mieux. Sera-ce moi? 
Sera- ce vous ? Sera-ce pour moi ? Sera-ce 
pour vous ? Tu vois que les vivres & les 
denrées font à un prix ! li haut , qu’il n’y a 
pas moïen d’y atteindre. Tu peux remar- 
quer comment les Hommes ont entièrement 
perdu la libéralité; & cette ardeur pleinede 
Joie * avec laquelle il faifoient du bien. 
Tu Conois , par ta propre expérience , que 

l’ür- 


1 CtU^tUfmum. Gelait- 
me , c’elfc celui qui fait rire 
les autres. On ne fe mo- 
que pas d’un Catagelafime , 
puis qu'il eft ridicule lui me* 
me. Ceft uu badinage ob- 
feur , énigmatique iur le 


nom du Parafîte. 

1 Prothymi « .• mot Grec 
qui Ægnifie , des tranfports de 
joïe ; des rejoüiîlànces épan- 
chées; de grandes & prom- 
ptes volupté*. 


d 


4^4 • S T . I -C H U 8. - 

l’Ordre P arajîtique -eft tombe dans leder* 
. nier .mépris .; & que les Paralïtes font con- 
traints de fe Parafiter eux mêmes. Par le 
.Temple de Pollux ! fi demain , quel-cun 
fe, vante de m’avoir vu , on pourra lui foû- 
tenir hardiment que fes yeux l’ont trompé. 
Je vais me mettre ' dans le gofier une por- 
tion d’eflence de Corde ; ou ., pour parler 
plus-naturellement , je vais me pendre; & 
Ipar-là , j’aurai foin d’empêcher qu’on nedi- 
-fe que je fuis mort de faim. 

V ACTE CINQUIEME. 

SCENE PREMIERE. • 

' 

• SlICHL 

jri 

' STICHE: ' 


À mon fens , il y a , parmi nous autres 
Mortels, une fotte coutume , un ufage qui 
a quelque chofe d’impertinent & de Foû. 
Attendez vous, quel-cun dont la venue doit 
. vous caufer du plàifir ? vous y penïez fans 
celle ; vôtre efprit ri* eft occupé que de cet 
objet-la ; & Dieu fait , combien alors , 

! l’impatience vous tourmente. De auoi fert 
ce mouvement ? de rien : car toute vôtre 
inquiétude, toute vôtre agitation ne fauroit 

' > faire 


f Pôtione vincea . Ïïpref- 
preffion conforme au génie 
extraordinaire de V laute , 
peur exprimer une Pcndai- 


fin . - Il fait , par un jeu de 
mors , allu/îon au Vin : car 
entre vincea & Vint a il n’y 
a que le c à retrancher. 


* 


* 
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Acte V. Scene I. 8f - 

faire avancer d’un feul pas la perfonne que 
vous attendez. 1 

C’eft où j’en fuis loge maintenant. J’at-' 
tens Sagarin: je ne roule dans la tête que 
fon arrivée ; je regarde de tous côte* , fi 
je ne le découvrirai point. Mais quoi Sa- 
garin en eft il plus diligent ? fe hâte-t-il 
. tant foit peu de venir , pour me tirer de 
peine , & pour avancer nôtre joïe. ■ Mais 
par Hercule ! 11 ce Coquin-là tardé encore 
un peu ; j’ouvrirai la Scene de go/ier : je 
vais faire tranfporter ici le Baril de Vin ‘ 
& je me coucherai 1 fort bien à table. Ce 
jour , qui m’eft fi précieux , commence à 
s’afoiblir, à languir : il eft comme un Vieil- 
lard 1 qui n’a plus que quelques heures à 
vivre.; . 


* Dtcutnbam eft ici pour 
accumbam , ou difeumbam : 
je me coucherai pour man- 
ger, je me mettrai à table: Car 

Je terme decumberc ne con- 

• • 

vient guere qu’aux malades. 


* Stnex tabefeit dits : le 
jour baille , !f languit, ff s’é- 
teint , il meurt de Vieillef- 
Te. C’eft une Métaphore pri- 
fe de la Caducité des ani- 
maux. 


ACTE CINQUIEME.. 

SC EXE SECOXDE. . 

1 ♦ / ' 

Sagarin, St «i ch é£ 

* . , »- 

SAGARIN: 

Athène , mere Nourice de la Grece 1 > 
agréez , s’il vous plait , un protonu lklut 

; ’ * • * * . i 

* t . • . . ’ de 

1 Athcn* nutrices Grtcj* i A t bette t nourice M U Grece . 
* Stic bus. » E Cicc- 
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de ma part ; & recevez mes très humbles 
complimens. Digne Patrie de mon Maî- 
' fre ! c’eft avec un plaîfir extrême que j’ai 
l’honneur de vous revoir. Mais , je fuis en 
peine de ce que fait à prefent , Stépha- 
nie , ma chere Maitrefle , & ma Compagne 
d’Efclavage : il y a trois ans que je n’ai eu de 
fes nouvelles.- Ainfi : je ne puis favoir fi 
<èlle eft encore en vie , en fanté , & en a- 
mour pour moi. C’eft ce qui m’a donné , 
JSa me donne toujours une grande inquiétu- 
de. J’avois bien recommandé à Stiche delà 
faluër .de ma part ; & de lui dire que j’ar- 
tiverois aujourd’hui ; afin que elle me re» 
eût avec un bon foupé tout prêt ; & que 
pour ma bien venue , je n’aïe qu’à me met- 
tre à table. Mais voici Stiche , mon Cama- 
rade & mon bon Ami. 

STICHE: 

Ma foi î Seigneur Epignome ; vous êtes 
un galant & .très joli Maître : il faut que 
quelque Dieu vous ait infpiré !a libéralité 
genereufe de me donner cet excellent Vin 
vieux. Divinités Immortelles J: combien de 
joïe j’aporte renfermée dans ce petit ton- 
neau ! Certainement , quand nôtre Mon- 
sieur y, auroit penfé toute .fa vie, il n’au- 
roit pas pu faire une plus grande faveur à 
Stiche, fon très humble & très fidèle E- 

fcla- 


Ckeron : les Athéniens f I Terre , la Iuftire , les Loix 
chez qui on croit que l*Hu- ont pris nairt’ance ; 6c Ce 

inanité , la Dodrine t la font répandus de li par tout 

Religion , les Biens de h le Monde» 

.. - • . * , • Cnu 
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fclave. Par la vertu de cette divine liqueur, 
que nous allons rire, plaifanter,baifer, -dan- 
ger , carefler : enfin , nous allons palier le 
tems , entreBacchus & Venus, dans un en* 
tier epanchement. 

SAGARIN: 

Stiche ! 

S T I C H E: 

Ah , ah ! c’eft donc toi ? 

SAGARIN: 

Eh bien ! que fait on ? 

STICHE: 

A 

Oh , mon cher & trop aimable Sâgarîn! 
quelle fortune apjoche de la nôtre ? Tiens; 
vois tu , mon Enfant ? J’aporte en elfen- 
ce , le Dieu de la ‘Treille , pour être ton 
Convive, & le mien 1 ; Car , parleTem- 
pie de Pollux f LeSoupé eft ordonné: l’af- 
fignation eft chet vous ; & nous aurons li- 
berté toute entiere'dans l’endroit du repas. 
Le Feftin de nos Gens fe fait chei nous : 
Antiphon , le Beau Pere , vôtre Maître 
Pamphilippe avec Ion Epoufe , font de la 
partie ; & mon Patron eft déja au Logis 
pour, recevoir la Compagnie : Ce qu’il y 
a de meilleur à tout cela , c’eft que le 
Sieur Epignome m’a gratifié de ce jus ex*, 
quis. 


f 




f Ctnvtvam Dynifum » 
Bac:hus. 


U Convive Venu , c’eft à dire 



S A G A R I N 
; a volé 1 de l’or la nuit pa/Tée. 

1 STICHE:! 

Qu’eft ce que cela te fait ? hâte toi feule- 
ment de te mettre au bain. 

SAGARIN: 

Je me fuis déjà baigné. - 

STICHE: , 

Cela va fort bien. Allons donc là dedans: 
je te môntre le chemin. 

SAGARIN: 

Entrons. * : ' 

STICHE: 

- -Je prétens que no*s confumions dans 
cette debauche-ci tout ce que nous avons. 
Laiifons là les afaires étrangères : fouve- 
nons nous que nous ibnun.es à : Athène. 
Suis moi. . . 

S A G A R I N: . ’. . 

Je te fuis. . Nous ne débutons pas trop 
mal à nôtre retour au Logis. Le préfage * 
eft heureux ; & nous trouvons en revenant 
une bonne êtrenne. . . ' 

• ACTE 


* QuU fomnUvtt aurum? 
qui a re vé de l'or ? C’eftà 
dire qui a volé de for ? car 
fommator , un homme qui 
lève, cilla même chofe que 
dormit at or , un fyomrae qui 


fommeille : Or dormitntor 
hgnifîe un Voleur de nuit. 

* Bona S cuva Strenajue* 
C’eft à dire : nous arri- 
vons fous de bons 6c heu- . 
ceux aulpices. 


* 


1 Spttta 


Acte V. Scene III. 8$ 


.ACTE CINQUIEME. 

, SCENE TROISIEME, 

STEPHANIE. 

* m è 

% 

S T E P H A N I E: 


< • Qu’aucun de vous ne foi t furpris. Mef- 
• fleurs les Spe&ateurs 1 , fl mpi, qui dcmeu- 
. reici, fort à vôtre iervice T je fors de là pour 
. * paroitre ici. Je vous en dirai la raifon. 
J’ai été aj>pellée tantôt ici ; & on m’y a fait 
venir fur la nouvelle que les deux Frères 
& maris de nos Dames , alloient arriver. 
Alors toutes nous autres Servantes , nous 
foinmes mifes au travail : il a falu nettoier 
. les meubles , dreflér les lits; enfin, remuer 
tout le ménagé. Je n’ai pourtant pas laif- 
fé , dans cette occupation-là de penfer à 
mes Amis , & de leur faire cuire le Soupe: 
par ces Amis , j’entens Stiche ; & Sagarin, 
mon Collègue en Efclavage. C’eft Stiche qui 
' a fait la : provifion. Pouf moi j’ai envoïé 
’ en ma place, un autre qui a eu foin def®fe 
la Cuifine. A prelént , je m’en vais & 
. je recevrai mes Galans quand ils arrive- 
ront. 

E 5 ACTE 


* Speftattres: Speftateun» 
Ratement les Dramatiques 
adreflenc le difeours à i’Af- 
icmblée > û ce n’cft dans les j 


Prologues. 

* H inc , delà: c’eft à di- 
re de la Maifon d’Epigno* 
me, 


1 ÇmiJfA* 


\ 


£0 S T I C H U S. 

ÂCTECIN QU I M E. 

SCENE QUATRIEME. 

X 

S A G. A R 1 N , St IC H E. 


S A G A R I N> 

/ 

Ca ! Allons ? Venez ici , & conduit la 
pompe. Stiche ! je te confie Tlntendance 
& l’Admîniftration du Baril. Il ne man- 
quera rien aujourd’hui à nôtre repas ; ce- 
la cft très fur. Que fès Dieux veuillent 
me/avorifer , comme il efi: vrai que nous 
ferons traitez, proprement , poliment, déli- 
catement , puisque nous devons manger 
ici. Tous les Pallans , quels qu’ils foient, 
nous les inviterons de prendre part à la 
Fête 

STICHE: - 

Je le veux bien : mais , par Hercule ! ce 
fera à condition que chacun aportera fon 
Vin *. Car tous ottriront la Dîme de ce 

m 


*' Cimijfatum. • Lambin 
fait dêcendce ce mot là de 
€om*ftin , terme Grec qui 
Signifie fauter , danfer , fo* 
latier , bai fer &c. 

* Cum Vino fuo avec fin 
V/n. Cela revient au Pro- 
verbe i puisque ad fit cum 
fuo cibo : que chacun y foie 
avec ù provifion , avec fon 


mangé. 

PoUuftura. Il apelle poilu* 
fturam. La portion.de Her- 
cule 5 c'eft à dire Ja dixiè- 
me partie qu’on offroit â 
cette Divinité gourmande ; 
ou plutôt très charitable y 
puis qu'elle ne recevoit que 
pour donner» 

1 Mono* 
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Acte V. Scene IV. pr 

qu’ils ont , mais nôtre Vin n’en fera pas** 
On ge trompera perfonne. Ecoute 1 Saga- 
rin ! il faut bien que nous nous fervions- 
nous mêmes ; & que nous nous pallions de- 
valet. La bonne chere eft affez grande, le - 
Feftfn alfez fomptueux, fuivanc nos richef- 
fes & nôtre bien : ce font des noix, des pe- 
tites Fèves * , des petites Figues , des Oli- 
ves dans un plat r de petits Louvctaux en 

Î âte. Cela fuffit à des Gens de nôtre Ordre. 

^a magnificence dans le manger ne con- 
vient nullement à un Efclave i il doit être 
•frugal. Chacun doit s’accommoder a.fon 
fort, & vivre félon fa condition. C’eft à 
ceux qui font en fortune & dans l’opulence,, 
à boire dans la gondole , dans le hanap , & 
dans de riches coupes : mais pour nous ? il- 
faut fe borner à la taffe de terre cuite. Ce- 
pendant ; nous ne laifTons pas de remplir-' 
nos devoirs le mieux qu’il nous eft pof- 

- fible. '• 

* 

E 4 ... SA- 


* Minotropht* 

C'eft un homme qui vie feuf, 
U'aïant ni Compagnon de 
demeure , ni Convive. Pour 
.quoi Stiche donne ce titre- 
là a Ton Confrère • c’eft ce 
qu’on ne voit points*, a 
moins que ce ne foie pac„ 
ironie <Sc par contrevérité. 

1 FabuUs : diminutif de 
Faba , Five ; des petite Fe- 

V€S. 


- Oie*- in tryblio : un plat 
d’Olives. < Tiyblium -eft un*» 
mot Grec qui fignifîe un* 
plat , une a/ùèr$ treufi 
3c c. 

batiolû. Bariola: efpècedé* 
verre , de talfe , de coupe*: 
en lin , de Vaiilêau â boi- 
re* „ 

Samiole. C’eft d dire : un 
petit Vafe de terre* > cuit $C 
fait à Samos» 

* ’■# 




* * 


Pi S T I C H V S. • 

• : ‘ ' S A G A R I Nî • 

Pourvu que nous foïons couches. auprès 
de nôtre Maitreffe commune , il nous im- 
porte fort peu de quel côté. 

;•* -, V . STIC HE: \ 4 

Prens , Sagarin , prens la première pla- 
. ce ; &, afin que tu le fâche, jeprétens par- 
tager l’affaire avec toi. Examine , confiul- 
te toi bien ; & choilis l’emploi qui te. plaira 
-le mieux. . 

• : S A , G A R I N:. - * 

- > Quelle Prefidence veux tu ? Celle du Ba- 
ril, ou celle de la Fontaine? • . • 

STICHE: 

Veux tu commander au Vin , ou à 
‘ l’Eau i. ' .. ‘ 

1 SAGARIN: : 

-*_**,• ♦ 

-Ma foi l ia fouijiüfion de Bacchus eft plus 
de mon goût, que celle de Neptune. Mais 
pendant que ma Maitreffe & fa tienne eft à 
• iè trifer , & à fe faire propre , pour nous 
plaire , je veux que nous badinions enfem- 
; ble. Je te rens foi & hommage , comme au 
•.Roi .* du Fellini 

" STr- 


9 Fontirmli . Fontînalis é- 
toit le Dieu des Fontaines., 
D’où vient Font in al ia Sacra: 
les Sacrifices , les Ceremo- 
nies , les Mi fleres de Fon- 

. § g *^r a 

.ienelU. CVfl donc comme 
fi Scicilus difoit : veux tu 
% §ouv«uc^Ie Vin ou riau/ j 


9 Serategum. Ce mot là 
lignifie proprement , un Ge- 
neral tf Aimée : il fe piend 
ici pour le Roi de Ja Fête , 
pour celui qui faifoic les 
lois touchant l'exercice Ba- 
chique de la débauché. On 
donuoic à ce grand & Haut 

- Offi- 
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Acte V. Scene IV. pj 

S T I G H E: 

• 0 • 

Cela te vient plaifamment & fort à pra- 
, pos dans l’efprit. Mais , à l’imitation des- 
Philofophes Ciniques , nous fejlinerons plu- 
tôt fur un banc 1 y que fur des fïts- 

S : A G A RI N: 

L’un efl; pourtant bien plus doux que 
l’autre : je cederoistous les bancs du Mon- 
de pour un lit mollet. Pour changer de 
propos, d’ou vient, sire le Roi, que la cru- 
che de Vin va f? lentement? comtez un peu: 
.combien avons nous déjà vuidé de talfes ? 

S T I C H E: 

V 

Autant que tu as de doigts à la main. 
Il y a une chanfon Grèque qui dit , bois 
cinq verres , ou trois ; mais rie rejle jamais à 
quatre. 

S A G A R I N: 

Je faluë Vôtre Majefté , avec la dixième 
partie d’eau * ; & , eommeje dois lui prc- 

E s len- 


Officier le titre de Maître : 
te fade huic convivio firate- 
gum : je voue établis le Mar- 
tre de ce Feftin . 

* In fubftUie : fur un banc. 
S’il faut en croire un- Ancien 
Auteur, les bancs éroicncpour 
•les Tribuns, les Triumvirs, 
lesQuefteurs • & autres Ma 
gitbats d’un moindre rrfhg: 
.car ceux U 5 dans l’exercice 
de leurs charges , n’écoient 
aflîs ni furie ûege d’ivoire, 


ni dans les Tribunaux. Cet 
honneur- U n'apauen oit que 
aux Confuls , aux Prêteurs-, 
aux Ediles nommez Curir- 
les ; les autres ne faifoieoc 
leurs fonctions que fur des 
bancs. 

*' Tibi propino decunt* fon- 
te : je bois a toi de la dixiè- 
me Fontaine . Decumaf§nt$ 
& decumana fonte , Turne* 
be explique cela d’un Vin 
dans lequel on mêle h 


P4 S T I c H ü S. 

fcnter le verre ; fi elle eft fage , elle trem- 
pera fon Vin. Je bois à nôtre bonheur 1 , 
au vôtre ; au tien , au mien j & à celui de 
nôtre chere Stéphanie. 

S T I C H E: 

* 

Bois donc fi tu veux boire. 

SAGARI'N: _ j 

Oh je t’aflure que je ne te ferai pas at- 
tendre. . I 

S T I C H E: 

Par le Temple dePollux ! nôtre repas eft ' 
afiez fplendide : il n’y manque qu’une cho- 
fe; c’eft la prefence de nôtre belle Maitrel- 
fe : hâte toi donc de venir , charmant ob- 
jet ! Nous avons cela de trop peu & hors 
cela ,-nous avons tout le relie. 

S A G A R IN: 

La penfée eft jolie. Je te. prefente la 
coupe : as tu allez de Vin ? Plût au Ciel 
que nous euflîons un mets 2 plus friand & 
plus délicat ! . 


dixième partie d’eau. Lipfe 
l'entend de dix taflès ou 
coapes. Dans ce ftnslaSa- 
garin voudroit dire à fon 
Camarade cju’il faut boire dix 
fois de fuite. 

4 Ëene vos , bette nos, &c. 
manière dont ils faifoient 

J 4 

leurs fouhaits de leurs vœux, 
en buvant enfemble i & pour 
t'entt'exciter à boite. 


'STI- 

2 Ntmii vtüem oliquid 
pulpamenti : j'auroü grande 
envie de quelque Friand mor- 
ceau. Pulpamentum eft une 
Viande de la partie la plus 
charnue de ia Bête. Donat : 
Lepus ex parte fui poftericu f 
pulpamentum prabet : On 

fait un pulpament du der m . 
riert d'un Licvre . 

» mu 
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Acte V. Scenë IV. pf 

STIC H E: 

Si tu n’es pas content de ce qu’il y a, rien* 
ne fera capable de te contenter. Tiens ! voi- 
la de l’Eau. 

S A G A R I N':-* 

Veux tu te taire, ou parler mieux? Je“ 
ne me foucie point de friandifes 1 ; je n’ai- 
me pas les douceurs. Bois, Joueur de Flû- 
te : penfe à ce que tu fais. Par Hercule !tu 
as beau refufer ; il faut que tu le boive. Pour 

Î [uoi reculer à une chofe abfolumcnt indi- 
penfable ? Que ne bois tu ? fais mieux ton 
Perfonnage , ou ne t’en mêle poinr. Prens,. 
te dis- je. Cette coupe- là ne païra point,, 
d’impôt ; tu n’as que faire d’en avoir peur. 
Ote toi ces Flutes-là de la bouche. 

STICHE:: 

Quand ce joueur de ; Flute aura bu ; ou 
continue, félon la mefure que j’ai preferît; 
ou commence , toi même à en ordonner 
une autre aux Convives. Je ne pretens pas 
qu’on boive d’avantage : à pleine rafle : al- 
lons ! plus de rafades. Cette ronde-là finie, 
aucun de nous ne tirera. Par le Temple de 

' - ^ E 6 Pol- 


* Nihil morer cupedia : 
je ne fuis ni difficile, ni dé- 
licat au manger. Feflus : les 
Anciens nommoienc Cupes 
& Cuptdiat , les mets exquis, 
& tout ce qu’on pouvoir 
manger de meilleur. 

1 Pro fummo bibtre : boi- 
te au dernier Ccilâ 

* 


dire que ce foit la le plus 
haut éc le dernier que nous 
boitons. C’elt une Ordon- 
nance du Maître du Fcffirt ; 
&C quand il prononce fou 
Arrêt , il tient le Verre à 
la main , .& môntre la me- 
1 fure à Tes iujecs en de b au- 

1 «Ni' 

• • ï > 


V 


» 


£<? § T'. I C .H . U S. 

- Pollux ! du train que nous y allons , leBa^ 
. jril feroit tout à l’heure , à Sec. 

S AG ART N: 


Comment donc cela ? Quoique tu aïe 
vuidé une grande coupe, il ne t’a pourtant 
. peint fait de mal. ça ! Joueur de Flûte , 
. puis que tu as bu, reporte toninftrumentàla 
-bouche: enfle bien tes joues ; defouflecom- 
; me un Serpent. Courage , S'tiche ! celui 
qui aura troublé l’ordre 1 il fera condamne 

• à l’amende en l’obligeant de boire une talfe 

de moins. ' 

S T I C H E : 

# 

• Tu étabîis-là une bonne loi : il eft jufle 
de t’obeir : car ta demande eft raifonnable 
& bien fondée, ça donc ! obferve l’Ordon- 
nance Mï tu ia viole , je retiendrai aulfi-tôt 
une taflè pour l’amende. ~ 

S A G A R IN: 

i 

Ce que tu pfopofe eft très bon & très 
équitable. 

S T I C H E: 

; 

A toi donc ! Voila le premier de tous. II 
eft tout à fait agréable de voir deux Rivaux 
s’entr’aimer fincerement , boire de la mê- 
me taffe : joüir de la même Maitrelfe. Lors 
que elle eft avec toi , elle eft avec moi ; de 
quand eUe.eft avec moi , elle eft avec toi. 

Nous 


- * Vttf dt mut a fit : (t lui 
qui mira changé» Celui de 
nous deux qui enfratodta 
ccuc ioi-iâ , on lui aura 


par punition ; & recommen- 
çant une nouvelle ronde on 
paÜèra fou tour* 

* ‘ f ■ • m 



'Noh 


Acte V. Scene IV. P7 

Nous ne fommes nullement jaloux l’un de 
l’autre. 

S A G A R I N: : 

Arrête ! c’en elt alfez. Je 11e veux point 
d’un badinage * tragique , enfanglanté ; & 
qui imite le'meurtre. Veux tu. que nous a- 
pellions nôtre Venus ? Elledanfera. 

S T I C H E : 

4 # • * 

Je fuis de ton fentiment. - * 

SAGARIN: 

Ma douce , mon agréable,. mon aimable 
Stéphanie ! Viens auprès de tes amours! tu 
es allez parée pour moi. 

S T 1 C H E: ' 

% 

Et moi , en quelque état qu’elle foit , je 
.la trouve toûjours très belle. 

SAGARIN: . • ^ 

•• < 

Nous fommes de bonne humeur : mais 
des que tu paroîtras, ce fera bien autre cho- 
fe ; ton arrivée , & les petits fervices que 
tu nous rendras , nous mettront au comble 
de la joie. Au.retourd’un fi grand voïage; 
apres une fi longue & fi- cruelle abfence, tu 
peux bien juger , ma petite Stéphanie que 
nous fentons une brûlante ardeur de te voir. 
Si donc , mon doux miel , tu te fais un plai- 

E 7 . ■ lir 


1 obcetdcs» Pour di- 
re : je n’aime point les jeux 
difficiles , il feierc d’un ter- 
me qui (îgnifie le mallàcre 
& le carnage • comme s’il } 


difoit î je ne veux pas qu’il 
entre dans nôtre rejouillâo- 
ce tien de tragique, defan- 
glant, ni qui ieQie lem.ui- 

. uc« . .. « 


1 /#- 
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Vp8 . J S T I C H U s. 

• fir de poffeder nps deux cœurs ; fi , tous 
deux , nous avons le bonheur d’être tes À- 
mans aimez. . » .< 

. . S 

ACTE CINQUIEME, 

SCENE CINQUIEME. 

STEPHANIE, Saga RI N, 

Stiche. . 

V 

STEPHANIE: 

Je vous obéirai , mes Amours. Que la 
douce Venus daigne me remplir le cœur de 
ion influence facrée, comme il eft vrai que 
je ferois ici avec vous , il y a long tems , fi 
je n’avois pas cru que je devois me parer, 

, pour me rendre plus digne de- vôtre ten- 
, drelle & de vôtre attachement. Les Fem- 
mes ont ce desavantage dans . leur condi- 
tion , qu’à. moins que elles ne foient La- 
vées , Frotées , Parfumées, Ornées, Far- 
dées , on les trouve toujours laides ; ou du 
moins on ne manque -guère à leur repro- 
. cher , quelque .difformité '. Une Courti- 

- fanne dégoûte- plus par fa malpropreté, 

- qu’elle ne touche & ne pique par tout le foin 
que elle peut prendre pour plaire. 


S A- « 

r t /. f 

1 * F 

* Infe3d* pour ntn fifta , J infifla imferfifîa , 
foinf ajujitc . Lambin lit | 'fiùti* 

* . i r$r 
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Acte V. S c'e .ne V. pj) 

S A G A R I N: 

Elle a parlé comme une-Nimphe , com- 
me une Dédie. , . . - 

STICHE: 


Venus, toute Venus qu’elle elt, nepour- 
roit pas mieux dire. Sagarin ! 

S A G A R I N :- i 

Qu’eft ce qu’il y. a ? ■- 

STICHE:.. 

Je foufFre par tout. 

SAGARIN: 

Par tout ? tant pis. 

STICHE: . ‘ 

✓ 

Où me coucherai-je? 

SAGARIN:' 

Où tu voudras ». 

' STEPHANIE: ' 


Je veux coucher avec l’un & l’autre: car 
je vous aime egalement tous deux. 

STICHE: 

a I 


Mon Capital périt * : c’en eft fait 
bcrté s’éloigne & s’enfuit de moi. 

^ ‘ w % • • fi' •♦t* 





1 Vtrubi : où il te plaira: 
ru n’as qu’à choifa. 

1 Vapulat peculéum : mon 
Argent eft bdtu . C’eft â di- 
re : il diminue; il s' en va le 
grand galop dans ces plaifirs- 
•14. Stichus -aimoit encore 
mieux fon Peculéum que la 
. Stéphanie. Là déclaration 


n’eft ni jolie ni galante â l'a* 
bord dlune Maitrefle. Cela 
s’apelle faire l’amour en £« 
fclave. 

Fugit hoc Liberté caput : 
la Liberté s* éloigne de cetti 
tête c#. v C’eft l'autre point 
de la réflexion morale ôc re - 
ptntatc • Comme s’il difolc: 

ma 


/ 


/ 
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,,S T I C 


EL U S. 

/ ' \ r ^ '* 7 - » ' v •« 

S T E'P H A N I E: 


- Donnex moi, donc , je vous en con- 
jure, une place où je puifie me coucher; 
s’il eft vrai que vous m’aimiex : car j’ài 
bonne envie: de me divértir avec l’un & 
•l’autre. " *: ’ 

S T I C.H E: 

Je me perds , je né.fai plus où j’en fuis. 

S A G A R 1 Nr.;. ' 

Que dis tu? . 

S TIC» En;;. 


Qui ? moi ? ' 

S A G A R I N; . 

M’aiment les Dieux ! il ne fera pas dit 
que nôtre beauté ne nous régalera pas au- 
jourd’hui d’une danfe. Allons..! mon Sucre , 
ma petite Confiture , ma Douceur , danfe ; 
tiens ! pour t’y encourager ; je danlerai auffi 
avec toi. • 

.. S T I C H E: 

Par le Temple de Pollux ! tu ne pourras 
jamais empêcher qu’il ne me démangé. 

1 : S T E P H A N TE : 

* * * * 

•S’il faut abfolument que je danfe , ver- 
fex donc à boire à ce Joueur dont la Flûte 
nous tiendra lieu de Violon. 

S T I C H E : 


Et ne va pas nous oublier , s'il te plaît. 

• '■ - - 'SA- 

« • * 

ma foi? tant que nous iron* [ grand risque de n’ être jamais 
ce train- là , nous courons { aifianchi*. 

\ " * ' ■ 1 ^ “ * * €**• 
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if C TE V. SCENE. V. 

' S A G A R I N: , . 

Tiens , Moniteur le Fluteur ! prens tou- 
jours cette coupe-là, par provifion ; & après 

• que tu l’auras avalée jusqu’à la dernière 
goûte , comme tu as fi bravement fait au- 
paravant , commence nous promptement , 

• un air doux 1 agréable ; libre fur tout , & 
qui excite beaucoup les mouvemens amou- 

• reux ; en forte; que la demangeaifon nous 
.failiffe, & nous tienne jufqu’aux ongles *. 
Repans ici de l’Eau. , 

nant aux Amples befoins de 
la Nature , qui fai foie toute 
leur Réglé , ils n’outroienc 
point la Volupté. le ferois 
donc allez téméraire , pour 
croire que TAnnotateurRoial 
avec toute fa vaiie érudition, 
apris ici le change , confon* 
danc mal a propos Çinedi - 
cam avec Çynicarn : deux ter* 

. mes, néanmoins un fens biea 
, different. le foumets ce pe* 

• tic trait Critique à Mefïkmx 
nos Maîtres. • , 

1 Perprurifcamus ufsjueex 
Unguicuiis : il nom démange 

jujquaié 


1 Cantationem dntdicam: 
un air cinedique . D’autres , 

iifent Cantionem • C’eftâdi- 

* \ 

re un air la Ici F, lubrique , &c 
propre par les paroles,par 
les fons , ôc les inefurcs , à 
remüer les teftotts de la Ma- 
chiné humaine , & à exci- 
ter tous les mouvemens a- 
nioureux. Tout le Monde 
fait, ajoute le Delphinaire , ’ 
quelles gens c’ccoicnt que les 
Philo fophes Ci niques. . Cela 
cfl vrai : mais , par la me 
me raifon , perfonne ne 
doit ignorer , que Ven te- 


ACTE CINQUIEME. -, 

; SCENE - SIXIEME. 

» » « 

Les Memes Acteurs. 

« 

S A G A R I N: 

Prens cela . toi ; avale cette rafade : .tu 

m 1 » » <• » * v' * . * J » 

- « as 


« 


* 


i 
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toi S T I C H U S.' 

* 

as refufé tantôt de boire 1 ; Oh ! îl boit à 
' prefent avec moins de peine. Et toi ; re- 
çois cette tafle de ma main. Pendant qu’il 
boit, donne moi un baifer, ma chere Sté- 
phanie, mon Oeuil : il eft d’une 2 Caurtifan- 
' ne déclarée , de baifer fon Amant , tout de 
bout. Courage / c'eft ainli qu’on dérobé u- 
"ne faveur. Eh bien ! quoique tu aïe bu avec 
répugnance , il ne t’a pourtant point fait de 
•mal.. Ca-l fonde maintenant ; & fais enfler 
ton infiniment comme il faut. 

; • STICHE: ' 

Joue , à prefent , . avec plus de douceur. 

. A l’honneur du Vin vieux , donne nous un 
aïr nouveau. 

ACTE 


X 

jufqu'au bout des doigts* C’eft 
à dite: nousfoïons ctnbra- 
*fêz de convoitife. Paroles , 
eût notre Auteur , continuant 
dans ftthefe, paroles dignes ' 
de l'impudence , non d’un 
Lfclave Cinique ; mais ma- 
rine d’un Chien. C’eft hono- 
rer beaucoup i’Efpece Cani- 
ne , de lui attribuer , a la 
ibis , pentëe* raifonnemem Ôc 
parole. 

1 Haud pîdcuit potio : le 
Vin ii a p oa été do fin goût. 
Le Muficieii aïant fait tan- 
tôt des façons pour prendre 
la coupe ; Sagan n , en la 
lui reprcfencant ,, lui en fait 
un reproche , & fe moque 
.de lûi* t 

x Proftibuli. On donnelt 

« 1 - 


prefque U nom d’etable au 
lieu otl les Putains dcmcu- 
r oient , ou à l’endroit de leur 
Proftitution. Car celles qui, 
aïant bu toute home , aïant 
renoncé i toute pudeur, of- 
froient leur fale matchandi- 
1 è à qui en vouloir , fe te- 
noicnt- ordinairement debout 
devant les portes des etables. 
C’eft de là qu’on les nom- 
ma PtofiibuU ; ce que nous 
traduifons par preftituétt, 
train et s , tour tu fis , fie furi 
datur : on le donne de mimt 
à un Voleur, Sagarin fait 
ici le fier d’avoir dérobé, 
en danfanr, un baïferàStc. 
phanie , qui avoit faic lent- 
blant de s’en défendre. 

•Sur 


/ 


t « 


Acte V. Scene VII. 105 
ACTE CINQUIEME. 

9 

SCENE SEPTIEME. ** 

• • . , « ' 

* » . • • 

Les Memes Acteurs. 

- * * p 

S A G A R I N: 

t 

EU il un Danfeur , foit Jonique 1 IbitCi- 
nedique qui faflè aufli bien que moi ? fi. ta 
m’as furpafifé par ce mouvement en rond ; 
attaque moi , defie moi par un autre mou» 
vement. Danlè comme cela. ^ 

- • ■ STICHE: 

Et toi comme cela. 

S A G A R I Nî 
H o , ho! i. î 

STICHE: 

Ha, ha! * N 

S A G A R I N: 

Bons Dieux !*• 

STEPHANIE: 

Paix. ' »•. y- 

S A G A R I N: 

• * 

Danfons maintenant , la même danfè ; 
j’en defie tous les Dânfeurs : ils ne nous fe- 
ront pas plus égaux ; il ne leur fera pas plus 
facile de nous atteindre , qu’il eft facile à la 

pluïe 


y £%hù Ioniens» La Chan- 
ce lomenne avait été inven- 
tée pour amollir , pour cf * 


feminer le cceur , & pour 
provoquer la pailion , de 
1* Amour. 

* 


ic*4 Stïchus. Acte V. Sc. VIT. 

pluïe d’arrofer & d’imbiber aflez le Cham- 
pignon Mais entrons r nous-avons aflez 
danfé pour la quantité de nôtre Vin. Mef- 
fieurs les Speélateurs ! honorez nous du bruit 
de vos mains ; recompenfez nous en aplau- 
diflerriens ; & allez faire la débauche dans 
vos Maifons. ... 


/ .Fungp imber : que U 
flûte 4 un Champignon, la** < 

' mai* Un * 1 Champignon > ne . j 
• peut avoir trop de pluïe», Car 
, c’eft elle, qui Iç, fait naître* 
c’efV cflé qui îé noiwitj 8c 
toute fa fubliancc n’efl que 
de l'Eau. Voici; donc la 
comparaifon : comme aucu- 1 


ne pluïe iVeft fuffifantçpout 
le Champignon , de même 
aucun Danfeur n’egaleSaga- 
rin. Le Leâeur , dit le Del • 
finaire , aperçoit allez ce qui 
manque â ma Comparaifon. 
I*av6irtf ingénument & de 
bonhe foi que je ne pencuc 
point ce miitere-là. 



« 4. y . . . . V 

Fin de Stic h e, , 

I 
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i V 


STI C HUS. 


O 


k : .'V V 


N ignore abfolument de qui Plantera em- 
prunté le fujet de cette Pièce-ci. ■ Elle efl 
donc de fa fabrique ? cela ne s*en fuit pas: 
le fond étant Grec , // y a toute aparence que 
quelque Comique Athénien en fut l'Inventeur. 
O' ailleurs : je ne croi pas qu'on puiffe mettre 
le STIC HUS au nombre des meilleures Co- 
médies ; il s'en faut beaucoup. Ainfl , quand 
on n'en attribuera point le deffein à , nôtre Au- 
teur ce ne fera pas . une. grande perte pour fa 
gloire.* ' • * . ♦ ’u • j. v * 

c Le NomMe la Corne die efl comme plufieurs 
autres de là Vingtaine ; il n' influe point fur le 
principal , fur le gros de la Reprefentation. Un 
Efclave obtient de fon Maître permiffion d'agir 
en homme libre le refte duflaur U profite 
d'une telle grâce pour faire .une vilaine débau- 
che ; c'en efl affez : ce Monlieur Efclave fe- 
ra le Héros du Speéiacle ; if H & tira l'honneur 
de le nommer. Mais que deviendront le Pere , 
les Filles , les Gendres , le Parafite , l'autre 
• Valet ? Car enfin ; ce font ces Perfonnages-là 
qui dominent le plus fur la Scène ; qui remplif- 
fent la meilleure partie du Plan ; if la Fête de 
STIC HUS ne fe célèbre que dans le dernier 
: * * Atte. 
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io 6 Réflexion 

Atte. Qu'ils deviennent ce- qu'ils pourront ! 
STIC HUS ejl choiji pour la place Héroïque ; 
b 5 il l' emportera en dépit de tons les autres 
Aéîeurs. Avouez que fur ce point-là > aujfibien 
que fur la Vraifemblance , les Anciens péchoient 
groffierement contre V exa&itude ; même 
contre le bon fens . Mais égalons un peu la 
matière . 

Deux Sœurs ont épouféles deux Freres , dou- 
ble lien qui doit ferrer mieux une Alliance , 
en augmenter la douceur* Les jeunes Maris y 
jeiroüant le joug conjugal y s' écbapent , & don- 
nent , fans règle & fans mefure , dans les plai- 
firs fenfuêls . Les Epoufes avoient à choifir des 
Panaches de toutes les couleurs pour embellir la 
Cœffure : mais cet ornement-là n'eft pas à beau- 
coup près , Ji vijible fur le front de la Dame y 
que fur celui du Seigneur . . Cependant : le re- 
venu va grand train , court la pojle dans les 
deux nouveaux ménagés : après l'ufufruit , on 
entame le Capital , qui fe mange vS 5 fë dijfipe 
bien vite : enfin , on fe trouve fur rien y ou peu 
s* en faut ; & par ce qu'on fe fent couler à fond , 
on ejl contraint de rompre avec la Volupté . La 
réfiéxion , le repentir , le- Chagrin , fouvent 
même le defefpoir , s'emparent du Cœur , 
fuccedent à la jo ie : mais en vain ; 
vais hôtes , faijànt que déchirer , <7*^ 
menter , faur oient remedier an mat. 

Epignome & Pamphilippe prènent neanmoins 
le vrai parti. Ramaffant les débris du naufra- 

f e , //j forment le deffein d'aller chercher la 
\ or tune , pour fe racommoder avec elle ; /7j 

viennent à bout. Ce n'efl pas peu de . chofe ; 

car 
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car cette Bizare efi délicate fur le point d? hon- 
neur ; y quand une fois on l'a meprifée r elle 
ne pardonne pas aifément. Nos Rechapez s y em- 
barquent donc pour Seleucie ; & ils s'y occupent 
tout entiers d réparer les brèches caufées par 
leur mauvaife conduite . Avec tout cela , ils ne 
font pas excufables fur un article ; leurs moi tiez y . 
laijfées jeunes d Athène , le fâcheux incon vénient 
du Veuvage ne les accommode aparemment point . 
Cependant il y a 36 Mois de compte fait que ces 
Mâles font dehors , fans daigner Je donner la pei- 
ne d'écrire : franchement cela ejl dur ; & cent 
mille Fémelles perdroient patience d moins . 

Le vieux Antiphon,Pére de ces mal- mariées , 
penfe d les déltvrer d'un fi long jeune , & d leur 
Procurer un état plus convenable d leur dgez 
fes Amis , dit il , lui confeillent de faire cajJ'er 
Rengagement de fes Filles y & de leur donner 
d'autres Epoux • Les Dames , averties de l'in- 
tention Paternelle , s'alarment : mais l'une plus 
vivement que l'autre . Panegire paroit la plus 
affligée : elle ne s'étonne plus des peines de Pé- 
nélope ; elle fe compare d cette \ infortunée Reine 
d? Ithaque ; avouant ingénument qu'il efi bien 
tri fie de paffer le jour en inquiétude \\ & de 
n' avoir la nuit y d'autre consolation que le 
fimmeil . Après ce, petit Préambule la même fe 
plaint de la cruelle tndiference des deux Maris ; 

on juge aifément que elle ne ferait pas trop . 
fâchée de s'en vanger • 

Pinacie femble y aller de meilleure foi : la 
feule chofe qui la touche dans leur dtfgrace com- 
mune , c'eji d ce qu'elle dit , l'envie, que le Pè- 
re a de les remarier . Lui qui étoit en fi bonne 

odeur 
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odeur qu'on regardait comme un des plus 

honnêtes' hommes de la Ville , le voila perdu de^ 
réputation , puifque , comme s'il renonçoit a 
l'honneur Çÿ à la probité, il veut faire à fies beaux 
Fils abfens l'injufiiçe ta plus criante qu'ils piaf- 
fent recevoir . ■ C'efl-là ce qui me dégoûte de la 
Vie , ce qui méfait vieillir de Chagrin . Ces 
fentimens font fi beaux , fi Heroiques , & fi 
rares en cas pareil , qu'on auroit peine à les 
croire finceres : mais Pinacie ne pouvant dire 
cela fans mouiller fes beaux yeux üf fans verfer 
v des larmes , nous aurions tort de ne pas la 
croire , v *' * fc 

- Panegire , attendrie ; oufaifant femblant de 
Vêtre : car le bon Naturel efi fort équivoque 
dans une Femme ; Panegire tache de confoler fa 
Sœur. Ne pleure point , ma chere , je t'en prie: 
ta crainte efi mal fondée , Croi moi : notre Pè- 
re n'en viendra jamais a cette extrémité là, non 
pas meme quand on lui donneroit les Montagnes 
de Perfe qu'on dit être dé Or mafiif Panegire 
te croit bonnement : car Ji la fotte & ridicule 
crédulité va chez les Hommes au de la de l'ima- 
gination elle mène l'autre Sexe encore plus 
loin ! D'ailleurs : il n'efi pas plus difficile de 
s'imaginer des Montagnes a'Or , qu'un Palais 
bâti de Pierres précieufes : Cependant combien 
de Jimples font perfuadez de ce riche fuperbe 

Edifice ? Ils brûler oient pour la venté de fox 
exifience. Au refte : fi dans ces vieux tems là 
/ U y avoit eu effectivement des Montagnes dé Or 
• fur la "ferre , elles n'y auraient guere fubfifté. 
On y eût couru de toutes parts ; & par l'Ava- 
rice aitive , infatigable , infatiable des Mortels , 
' ces 


SUR LE StICHÜS. lOp 

ces grojjes majfes d'une matière Ji ardemment 
courues 7 auraient été bientôt rafées. 

- Après tout 7 continue la jeune Epoufe : quand 
nôtre Pere exécuter oit fa menace 7 nos Maris 
n'aur oient ils pas ce qu'ils méritent ? peut on 
traiter des Femmes avec plus de mépris ? ou du 
moins fut il jamais une négligence pareille à la 
leur ? Enfin nôtre Pere ejl nôtre Pere 7 une 
fois ; if comme tel , la nature lui a donné tout 
pouvoir fur nos Perjbnnes . Si donc 7 il veut ab- 
solument nous remarier 7 c' efl à nous de nous 
foumettre . Qu'efl ce que cela Jignifie 7 à vôtre 
avis ? la jeune Femelle s'enuïe de fa viduité ; 
-certain mal qui lajfe plûtôt qu'il ne dégoûte ,1a 
preffe ; il lui faut du fecours ; if dans un tel 
befoin , elle fouhaite intérieurement que fon Pe>* 
re faffe valoir fon autorité \ Il n'y a rien là con- 
tre la loi de Nature ; if tout le péché ne confi- 
Jle que dans un Phantôme de réputation . 

Mais Pinacle 7 paîirie apparemment d'un Li- 
mon plus épais if moins piquant 7 moralife bien 
autrement . C'ejl une Philofophe rigide 7 if qui 
fie fait ce que c' efl que de compatir aux infir- 
mitez humaines . Chez cette Dame Socrate , le 
Souverain Bien 7 c'ejl de' remplir éxaâemcnt * 
fes devoirs ; if cela 7 fans le moindre retour 
fur la conduite des autres 7 fur toutes les inju- 
Jlices qu'ils pourroient commettre à vôtre égard . 
Sur ces hauts Principes elle gronde vertement 
fa Sœur aînée : toute prude ejl imperieufe ; if 
par droit de Sagefjè ^ il n'efl point de privilège 
qu'elle ne s'arroge . Pinacle ^ quoique la Ca- 
dette 7 fait donc taire Panegire. Que le ne vous 
entende plus 7 dit elle 7 tenir ce langage irregu * 

Stiçhuj* F lier ! 
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lier ! Me penfez qrf aux obligations du nœuMlv& 
-trimonial ; unifions trous pour combatre de- 
toute notre f rce,l& volonté Paternel le.. La pau- 
" ^ vre Pancgire , étourdie de ce ton Pedagogique,- 
fe tait tout court & comme fi la* pointe a- 
moureufe s' et oit emoufiée par la colere de fa 
Sœur , elle tache de lui perjuader- qu y elle cft bon- 
ne Epoufe ; £ 9 * crue* elle ne lui <ceae point fur la 
fidelité Conjugale. Conclufion : des deux jeunes 
femmes s'arment de coter âge pourrepoufjer tous 
les ajfauts qu'on voudra li vrer a leur perfeverance. 

Le bon homme Antiphon n y ejl pourtant pas 
tel dans l'Ame 1 % que fies Filles fe ^imaginent : 
niant du bon fens ffi de 1' expérience , fon intenr 
tion n'efilrien moins que de. les contraindre à de 
fécondés noces- : ^ mais il veut: faire encore une 
tentative. Ce Vieillard fort donc de chez 
fort irrité contre fes gens ' r pourquoi ? Ce 
font de francs parejfeux , excepte lorsqu'il s'a- 
git de la .Pitance ; car ils n'ont pas befbin d'é- 
peron pour, venir da chercher : d'ailleurs Ji fai- 
néant ^ fi. fuies qu'on prendroit le Logis plu - 
. tôt pour une. étable a Cochons , que pour la Âlai- 
" fon d'un honnête homme. . Si le Seigneur Anti- 
’ - fhon ne trouve - a fon retour , les meubles bien 
nettoiez &bien en ordre ^ Dieu fait comment 
les lameres , les courroies de cuir de beuf vole- 
ront 7 Où Plaute va-t-il \ prendre cet incident - 
~ ' . là % car eafin , il efl * tout à fait hors d'œuvre. 

Probablement , telles faillies •* entroient dans le 
goût . Romain. & qu'importe des Régies pour 
vû qu'on plaife aux..Speâatenrs\- ' • * 

c’ Antiphon juge donc à propos de prendre fes 
Et lies par douceur ; & il ufe avec elles d'un dér 
'■ ' tour 
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tour ajjèz pl ai fan t. Là démange ai fon du Mariage 
me reprend leur dit-il: les te rame s me fontmar - 
chanaijè inconue \ & comme je ne prétenspas a- 
cheter chat en poche y .je viens vous confulter 
comme d habiles Maiîrejjes . Otieft ce que c'ejl 
eut une femme vraiment Juge ? Celle' r . répond 
Pinacie , qui marchant dans les rues , ferme 
tellement la bouche à ceux qui la regardent $ 
quelle fait a F abri des traits de la Medijance . 
i)e finit ion très fanjfeà les Femmes favent fi bien 
fe compofer en Public ! A cette mode (lie affrétée 
dans la parure r dans les paroles , dans les ma- 
niérés , Meffaline ne pajjer a-t-elle pas pour la 
Matrone d'hpbefe? ht vous , fa Sœur , que. di- 
tes vous ? Que voulez vous que je dijè v . Mon 
Pere ? A quel indice peut on conpître fort ai f 
fément le bon naturel dune Femme ? Quand , 
répond Panegire , ne tenant qu'à elle de faire, 
du mal , elle a la force de s'en abflenir . C'ejl 



* jàut : F un procède 
de F autre. Mais en faveur de la Vertu y ; que ne 
doit on point pardonner?. 

Après cela y le* bon homme pouffe fa curiofitJ 
jufqrià demander à qui , dune Veuve ou dune 
■ Pucelle il faut donner la préférence. De plu - 
fietirs maux , répond la Philofojphe , le moin- 
dre eftt oui ours lé plus petit, il ri* y a rien de . 
•plus confiant : mais ou efl la folution du Problè- 
me ? C'ejl fortir d affaire par une Sentence va- 
igue & ambiguë. . Quel pourrait donc être le fens 
- de Nôtre Comique T On voit bien qu'il veut di- 
te-que fe joindre , foit avec une Femelle qui a 
v *' F 2i fer - 
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fcrvi , foit avec une neuve , c'efi toujours un 
mal : mais lequel efi le moindre ? car c'efi pro- 
prement là la quefiion . Je croi qu'il y a autant 
_ de rifque à courir dans l'un que dans l'autre : 
la Veuve peut avoir trop d'ufage ; la Fille , 
trop peu .: le tout dépen droit de bien choifir la tê- 
te ; & malheur eufe ment ? rien n'efi fi trompeur 
que cette machine-là . 

. Mais ce que Pinacie ajoute ejl clair , n'a 
pas befoin de commentaire . Celui qui peut Je 
pajjer de femme , lefajfe : afin qu'il pren- 
ne garde y chaque jour , à ne rien entreprendre 
dont il ait fuj et de fe repentir dès le lendemain . 
A ce que je voi : ç'êtoit dans ces Vieilles Géné- 
rations comme dans la Notre : on entrait , e for- 
te de la jo ie v dans la Couche nuptiale ; (jf on 
en fortoit fous les noirs & fombres aujpices du 
Chagrin . Puisque ces Damnez de Païens n'a- 
v oient point de feptième Sacrement ; puisque l'U- 
nion Conjugale ne Pfjfoit point chez eux pour 
■être d' Infiitution ’ Divine ; enfin , puisque le 
Mariage n' avait point ou prefque point , de ra- 
i port avec le Culte , qu'efi ce qui les empêchait 
de fe marier à l'ejfai ? Une forte & put fiant e 
raifon . . Si peu de marchez fe feraient conclus , 
que la Société Civile en eut été tout en défor dre\ 
cÿ de plus , la Propagation de l'Ejpèce. aurait di- 
• minué conjiderablement \ 

: Le Veiltard :ait encore une quefiion à P ane- 

• gire : qu'elle Femme vous paroi t exceller en Sa - 
-geffe ? Celle , trépan d. la M or ali fie j qui ne fe 

- méconoit point d^ns la bonne fortune & qui a 

- le courage de fe fou tenir dans la waüvaijê. Cet - 
' ' te Philojophe a raifon : une telle Femme efi he- 

, * * raine 
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• ro'ine en mérité & fait honneur au Beau Se- 
xe : mais upc telle femme ejl quelque chofe de 
rare Etre humaine dans le fa [te éclatant de la 
profperité ; & partager , du moins , fan fuper- 
flu avec les malheureux . Suportcr conjlamment 
* les revers du fort ; Çjf garder , dans un état de 
chute de disgrâce , la même tranquilité quion 
avoit dans P Elévation ? Cela demande un efprit 
filide,une force de ralfonnement, une fermeté dlA- 
me , dont le Commun des Femmes n'efl point 
capable ; & que les Hommes , même les plus 
éclairez , les plus judicieux , les plus riches en 
bonne fpeculation , ne peuvent attraper qu' après 
bien des combats . . 

Antiphon , content & 'édifié des beaux fenti- 
mens de fis Filles, qu'il ne croioit peut-être pas 
Jîfaz mantes , vient au fait. Je viens ici , dit il , 
par le confeil de mes Amis , pour vous tirer de 
vos Maifins çÿ vous reprendre chez moi . Et 
nous mon Pere , nous avons un meilleur avis d 
vous donner fur l'affaire dont il s'agit. Ou vous 
ne deviez point nous unir avec ces Mcffveurs , 
on vous ne fauriez , fans commettre une injufti - 
ce triante , nous feparer d'avec eux* Æaiyqiioi ? 
jouffrirai-qe que-, pendant ma vie , vous Joicz 
. les Epoufes de deux Mendians ?• J'aime mon 
Mendiant ; & le Roi plait à fa Reine. Cette 
répliqué de Pinacie efl remarquable : on traite 
fin Mari de Geux ; feP elle déclaré qu'il efl fin 
Monarque. De la Mendicité d la Couronne ? 
on ne peut pasfaire un plus grand faut. Foulez 
vous donc , pourfuit le Pere , refijler opiniatré- 
ment à ma volontés Bien loin de là , mon P **- 
re , nous continuons à vous obéir , puisque yio us 

- g«r- 
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"gardons les Maris que vous nous avez ordonné 
d'accepter. Conféquence fubtile '& fpecieujè! 
c'efi dommage que le Vrai lui manque : Ji la 
conclufion étoit jufie r il ne ferait permis à tout 
fuperieur ddèxercer fin autorité qu'une Jeulc 
fois Jur chaque fui et . Enfin* les jeunes & bra- 
ves Combatanies fortent viélorieufes ; elles ga - 
z gnent le Champ de Bat aille ; £3? le Vaincu n'ejl 
jp oint fâché de' fa défaite. 

Ce qui , depuis le 'retour des deux Freres , 
vaudrait une re flexion , défi ': cette Maitrefe 
commune 7 .& cette Rivalité fans jaloufic. Un 
Interprète prétend que Plaute a nommé fa Piè- 
ce S F I C HU S , par ce qu'on voit moins rare - 
* ment des femmes , fi fidèles, & des Maris reve- 
nir inopinément d'un long voiage , que deux À- 
rpiis aimer la même Beauté, je m'en raporte 
* volontiers k lajufiefje de votre difeernement. 



E I N. 
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